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LE   LIVRE  IV. 


Qu'est-ce  au  juste  que  le  IV*  Livre  des  Odes 
de  Ronsard?    C'est  en 

1550  (f.  107 b- 135b)  un  recueil  de  18  pièces  num. 
1555  (f.  102b-128)  —  XXÏI  Odes  et  6  pièces 

non  num. 
1560  if.  155    -199b)        —  LU  Odes  num. 

1567  (f.  155b-198)  —  LI  Odes  mal    num. 

1571  (p. 319   -403)  —  L  Odes. 

1573  (p. 286   -364)  -  XLVI  Odes. 

1584  (p. 347    -337)  —  XLI  Odes. 

1587  (p. 226   -281)  —       XXXIII  Odes. 

Notre  édition  comprend  donc  les  46  Odes  de 
1578  et  un  Supplément  de  6  Odes,  numérotées  de 
116  à  167  comme  le  montre  le  tableau  suivant. 
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La  18^  Ode  de  1550,  (XXII e  de  1555,  XXIII e  de 
1560)  est,  en  1578,  la  XXXVI «  du  Livre  V.  -  L'ode 
XXVI  de  1560  est  placée  aux  Amours  de  1567  à 
1587  et  nous  l'avons  publiée  à  la  page  370  de  notre 
édition  du  1er  Livre  desdits  Amours:  nous  donnons 
ici  le  texte  de  1560  en  Appendice. 

L'édition  de  1553  renferme  les  mêmes  odes  que 
celle  de  1550,  moins  cependant  162  et  163. 

Remarquons  que  1550  renferme  deux  odes,  162 
et  163  supprimées  dans  toutes  les  éditions  sub- 
séquentes et   que    l'éditeur    lyonnais    de    1592,   Th. 


Soubron,  injustement  déprécié,  fut  le  premier  à 
recueillir. 

1555  fournit  huit  pièces  nouvelles:  llô,  126,  127, 
131,  132,  133,  134,  136.  L'Epitaphe  de  Ian  de  la 
Peruse,  Angoulmois  qui  s'y  lit  entre  les  odes  IX 
et  X,  est  mieux  placée,  plus  tard,  dans  les  Poèmes, 
tout  de  même  que  l'Epitaphe  de  Rose,  celle  de 
Thomas  et  aussi  celle  de  Hercule  Strosse  qui  fi- 
gurent au  IVe  livre. 

1560  conserve  les  huit  pièces  nouvelles  de  1555 
et  y  ajoute  27  pièces  prises:  aux  Amours  de  1553: 
143;  —  aux  Meslanges  de  1555:  137,  141.  142,  144, 
145,  146,  147,  148,  149,  150,  151,  152,  153,  154,  155, 
156,  166;  —  à  la  Continuation  des  Amours  de  1555: 
138,  157,  158,  159,  160;  —  à  la  Nouvelle  Continua- 
tion des  Amours  de  1556:  139,  140,  161,  167.  Ce 
n'est  point  à  ces  trois  derniers  recueils  directement 
que  Ronsard  a  puisé,  mais  bien  plutôt  à  la  première 
édition  collective  de  ses  Œuvres  publiée  „A  Rouen, 
par  Nicolas  le  Rous,  1557".  Elle  comprend,  en  trois 
paginations  distinctes,  les  Amours,  —  la  Continua- 
tion première  et  seconde  des  Amours,  —  le  Bocage 
et  les  Meslanges. 

Et  si  cette  macédoine  de  textes  nous  semble  bi- 
zarre, c'est  que  la  publication  des  Odes  de  1560 
fut  provoquée  par  l'apparition  des  Odes  d'Olivier 
de  Magny  en  1559.  Ronsard  ne  pouvait  se  laisser 
distancer  et  aux  cinq  livres  du  poète  Quercynois 
vinrent  promptement  s'opposer  les  cinq  livres  — 
un    peu    bien    hâtivement    constitués   —    du    poète 
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Vandomois.  La  moisson  de  1550  et  1553  était  peu 
abondante,  l'apport  de  1555  était  des  plus  minimes 
et  la  Muse  était  rétive  au  point  de  ne  fournir  que 
cinq  pièces:  le  poète  dut  donc  recourir  aux  recueils 
déjà  publiés;  il  y  puisa  sans  beaucoup  de  discerne- 
ment et  il  est  inutile  de  chercher  à  justifier  son 
choix  par  un  autre  motif  que  la  précipitation.  Les 
treize  pièces  empruntées  aux  Mes  langes  et  placées 
ici  à  la  queue  leu  ieu,  144  à  156,  suffiraient  à  con- 
firmer notre  assertion,  si  le  même  IVe  livre  ne 
nous  apportait  une  preuve  d'un  autre  genre. 

Ce  n'est,  en  effet,  que  dans  la  seule  édition  de 
1560,  que  l'ode  137,  dédiée  „à  sa  Lyre",  en  1555, 
est  dédiée  „A  Iean  Brinon,  et  à  sa  Sidère",  —  l'un 
et  l'autre  titre  disparurent  ensuite.  Or  le  premier 
livre  des  Odes  de  Magny  renfermait  une  „Elegie 
d'Amour,  et  de  la  Sidère  de  Ian  Brinon  Parisien" 
dans  laquelle,  par  un  hors  d'oeuvre  assez  mal  amené, 
vingt  deux  vers  célébraient  Ronsard,  le  „Phebus 
Vandomois".  Ce  dernier  se  rappela  alors  qu'il  avait 
placé  en  tête  de  la  deuxième  édition  de  ses  Mes- 
langes,  en  1555,  une  Odelette  à  Ian  Brinon,  et  à 
sa  Sidère. 

Il  laissa  cette  Ode  enfouie  dans  ce  recueil,  sup- 
prima même  la  dédicace  à  Ian  Brinon  de  la  pièce 
sur  l'Arondelle  :  Si  tost  que  tu  sens  arriver  (en 
1560,  livre  V,  ode  XVIII,  f.  239  v°)  mais  par  contre 
crut  faire  merveille  en  transposant  la  dédicace  de 
l'Odelette  ci-dessus  à  la  pièce  extraite  des  Mélanges 
et    qui   devint,    en    1560,   l'Ode   XXV    du    Livre  IV. 
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Dans  l'édition  de  Rouen,  1557,  cette  même  Ode,, 
dédiée  „à  sa  Lire"  est  placée  en  tête  de  LES  II  MES- 
LANGES  DE  ||  P.  DE  RONSARD,  Il  Dédiées  à  Ian 
Brinon,  —  sans  aucune  allusion  à  Sidère.  En  1555, 
enfin,  c'est  le  titre  lui-même  qui  porte  LES  II  MES- 
LANGES  H  DE  P.  DE  RONSARD,  Il  DEDIEES  A 
IAN  II  BRINON,  et  l'Ode  en  question  est  aussi 
adressée  „A  sa  Lyre". 

HUGUES  VAGANAY. 


INDEX   ALPHABÉTIQUE. 


[L'emploi  de  Yitaliquc  indique  un  texte   différent 
de  celui  de  1578.] 

Î53.  Ah,  si  l'or  pouvoit  allonger. 

119.  Antres,  et  vous  fontaines 22 

140.  Bel  Aubepin  fleurissant  [verdissant]    .     .  55 
159    Belleau,    s'il    est    loisible    aus    nouveaus 

d'inventer. 

159.  Belleau,  s'il  est  permis  aux  hommes  d'in- 

venter    16 

138.  Brune  Vesper,  lumière  dorée 54 

155.  Celuy  qui  n'ayme  est  malheureux  ...  72 
162.  Cetui-ci  en  vers  les  gloires 80 

123.  Chanson,  voicy  le  jour 31 

136.  Chaste  troupe  Pierienne 52 

13S.  Chère  Vesper,  lumière  dorée. 

160.  Cinq  jours  sont  ja   passés,  Denizot   mon 

amy 76 

124.  Dedans  ce  grand  monde  où  nous  sommes  32 
165.  Dieu  te  gard  l'honneur  du  printemps       .  82 

139.  Dieu  vous  gard  messagers  ridelles  ...  55 

141.  Du  grand  Turc  je  n'ay  souci 56 

Du  jour  que  je  fus  amoureus      ....  87 

116.  Ecr.ute  grand  Roy  des  François 

116.  Escoute  Prince  des  François 15 

121.  Guy,  noz  meilleurs  ans  coulent  ....  27 

153.  Ha,  si  l'or  pouvoit  allonger 71 

156.  Janne,  en  te  baisant  tu  me  dis    ...     .  73 

146.  J'avoi  les  yeux  et  le  cœur 65 

135.  Je  n'ay  pas  les  mains  apprises    ....  50 

158.  Je  suis  homme  nay  pour  mourir     ...  75 

149.  La  terre  les  eaux  va  boyvant 68 

118.  L'ardeur  qui  Pythagore 19 

134.  Le  petit  enfant  Amour 49 
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133.  Les  espics  sont  à  Cérès      .... 

147.  Les  Muses  lièrent  un  jour  .... 

130.  L'hyver,  lors  que  la  nuict  iente  .     . 
120.  Loir,  dont  le  beau  cours  distille  .     . 

120.  Loir,  dent  le  cours  heur  eux  distille. 

142.  Lors  que  Bacus  entre  chés  moy 
167.  L'un  dit  la  prise  des  murailles    .     . 

131.  Ma  douce  jouvance  est  passée     .     . 

126.  Mais  que  me  vaut  d'entretenir     .     . 

121.  Mon  Daurat,  nos  ans  coulent. 
137.  Naguère  chanter  je  voulois      .     .     . 

128.  Nymphe  aux  beaux  yeux,  qui  souffles 

ta  bouche      

122.  O  Déesse  puissante 

120.  O  mon  Loir,   dont  le  cours  distille. 
166.  Pipé  des  ruses  d'Amour      .... 

151.  Plusieurs  de  leurs  cors  dénués  .     . 
161.  Pour  avoir  trop  aimé  vostre  bande  ineg 

132.  Pourquoi  chetif  laboureur   .... 

152.  Pourquoy  comme  une  jeune  Poutre 

148.  Pourtant  si  j'ay  le  chef  plus  blanc 
117.  Quand  Anthoine  espousa     .... 

127.  Quand  je  suis  vingt  ou  trente  mois 
117.  Quand  mon  Prince  épousa. 

163.  Quiconque  ait  mon  livre  pris 
150.  Si  tu  me  peux  conter  les  fleurs 
125.  Somme,  le  repos  du  monde    . 

129.  Source  d'argent  toute  pleine    . 
145.  T'oseroit  bien  quelque  poëte  . 

143.  Toujours  ne  tempeste  enragée 
154.  Tu  me  fais  mourir  de  me  dire 

164.  Tu  me  fuis  de  plus  viste  course 
164.  Tu  me  fuis  d'une  course  viste 

144.  Venus  est  par  cent  mille  noms 
157.  Verson  ces  roses  prés  [en]  ce  vin 
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LE   QUATRIESME   LIVRE 

DES   ODES    DE   P.   DE 

Ronsard,  Gentil-homme 

Vandomois. 

[116] 

AU  ROY  HENRY  II. 

ODE  I. 

Escoute  Prince  des  François, 
jamais  je  ne  confesserois 
3  Qu'un  Roy  peust  surmonter  ta  France, 
Tant  que  ton  grand  Montmorency, 
Et  ton  grand  Duc  de  Guise  aussi 
6  Te  serviront  de  leur  vaillance. 
Et  tant  que  vivant  je  seray. 
Jamais  je  ne  confesseray 
9  Qu"en  France  la  Muse  périsse. 
Tant  qu'elle  aura  pour  souverain 
Un  Charles  Cardinal  Lorrain 
12  Qui  la  défende,  et  ia  chérisse. 
Sus  donq  filles  de  Jupiter, 
C'est  à  ce  coup  qu'il  faut  chanter. 
15  Ou  jamais,  d'une  haute  véne: 
Je  veux,   enyvré  de  voz  eaux. 
Chanter  deux  Achilles  nouveaux 
18  Et  un  autre     nouveau  Mécène. 

Les  forts  Guisians  que  j'ay  veu 
Vaiilans  comme  Mars,  m'ont  pourveu 
21   D'un  sujet  bien  digne  d'Homère, 
Et  mon  Odet.  lequel  me  fait 
De  sa  faveur  Poète  partait 
24  Peur  chanter  l'honneur  de  son  frère. 
Bfbl.  rom  200.  i* 
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[117] 

Epithalame  d'Anthoine  de  Bourbon, 
et  de  Janne  Roy  ne  de  Navarre. 

ODE   II. 

Quand  Anthoine  espousa 
Janne,  divine  race, 
Que  le  ciel  compousa 
4  Plus  belle  qu'une  Grâce, 
Les  Princesses  de  France 
Ceintes  de  Lauriers  vers 
Toutes  d'une  cadance 
8  Luy  chantèrent  ces  vers  : 
0  Hymen,   Hymenée, 
Hymen,  ô  Hymenée. 
Prince  plein  de  bon-heur. 
L'arrest  du  ciel  commande 
Qu'on  te  donne  l'honneur 
12  De  nostre  belle  bande: 
D'autant  qu'une  Déesse 
La  passe  en  majesté, 
D'autant  elle  Princesse 
16  Nous  surpasse  en  beauté. 
O  Hymen,  Hymenée, 
Hymen,  ô  Hymenée. 
Plus  qu'à  nulle  autre  aussi 
Parfaite  est  son  attente, 
Joincte  à  ce  Prince  ici 
20  Qui  nostre  âge  contente. 
Comme  l'anneau  décore 
Le  diamant  de  chois, 
Ainsi  sa  gloire  honore 
24  Les  Princes  et  les  Rois. 
0  Hymen,  Hymenée, 
Hymen,  ô  Hymenée. 
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Il  n'eust  pas  mieux  trouvé 
Que  toy,  vierge  excellente, 
Voire  eust-il  esprouvé 
28  La  course  d'Atalante, 
Ne  la  Grecque  amoureuse 
N'eust  pas  voulu  changer 
Telle  alliance  heureuse 
32  Au  Pasteur  estranger. 

O  Hymen,  Hymenée, 
Hymen,   ô  Hymenée. 
Le  ciel  fera  beaucoup 
Pour  tout  le  monde  ensemble, 
Si  tu  conçois  un  coup 
36  Un  fils  qui  te  resemble, 
Où  l'honneur  de  ta  face 
Soit  peint,  et  de  tes  yeux, 
Et  ta  céleste  grâce 
40  Qui  tenteroit  les  Dieux. 

0   Hymen,   Hymenée, 
Hymen,  ô  Hymenée. 
Cessez  flambeaux  là  haut 
Voz  clartez  coustumieres, 
Ce  soir,  mais  ce  jour,  vaut 
44  Cinq  cens  de  voz  lumières  : 
Les  saints  Amours  qui  dardent 
Icy  leur  feu  qui  luit, 
Plus  que  les  Astres  ardent 
48  L'espesseur  de  la  nuit. 

O  Hymen,   Hymenée, 
Hymen,  ô   Hymenée. 
Maint  soir  jadis  fut  bien 
Du  lict  des  Dieux  coulpable, 
Mais  nul  d'un  si  grand  bien 
52  Ne  fut  onques  capable: 
Et  si  tu  peux  bien  croire, 
Heureux  Soir,  désormais 
Que  tu  seras  la  gloire 
Bibl.  rom.  200.  ? 
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56  Des  soirs  pour  tout  jamais. 
O  Hymen,  Hymenée, 
Hymen,  ô  Hymenée. 
Nymphes,  de  voz  couleurs 
Ornez  leur  couche  sainte, 
Des  plus  gentilles  fleurs 
60  Dont  la  terre  soit  peinte: 
Que  menu  Ion  y  jette 
Cest  excellent  butin 
Que  le  marchant  achette 
64  Bien  loin  sous  le  Matin. 

0  Hymen,  Hymenée, 
Hymen,  ô  Hymenée. 
Et  vous  divin  troupeau, 
Qui  les  eaux  de  Pégase 
Tenez,  et  le  coupeau 
68  Du  chevelu  Parnase, 
Venez  divine  race, 
Offrir  voz  Lauriers  vers, 
Et  prenant  nostre  place 
72  Chantez  voz  meilleurs  vers. 
O  Hymen,  Hymenée, 
Hymen,  ô  Hymenée. 
Le  doux  soin  qui  nous  tient, 
Nous  guide  par  les  plaines 
Que  le  Loir  entretient 
76  De  verdeur  tousjours  pleines: 
Là,  nous  ne  verrons  pree 
Sans  leur  faire  un  autel, 
N'eau  qui  ne  soit  sacrée 
80  A  leur  nom  immortel. 

O  Hymen,  Hymenée, 
Hymen,  ô  Hymenée. 
Consommez  peu  à  peu 
Voz  nopces  ordonnées 
Sans  esteindre  le  feu 
84  De  voz  amours  bien-nées: 
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La  chaste  Cyprienne 
Ayant  son  demy-ceint, 
Avec  les  Grâces  vienne 
88  Compagne  à  l'œuvre  saint. 
O  Hymen,  Hymenée, 
Hymen,  ô  Hymenée. 
Afin  que  le  nœud  blanc 
De  foy  loyale  assemble 
De  Navarre  le  sang 
92  Et  de  Bourbon  ensemble, 
Plus  estroit  que  ne  serre 
La  vigne  les  ormeaux, 
Ou  l'importun  lhyerre 
96  Les  appuyans  ramaux. 

O  Hymen,  Hymenée, 
Hymen,  ô  Hymenée. 
Adieu  Prince,  adieu  Soir, 
Adieu  pucelle  encore, 
Nous  vous  reviendrons  voir 
100  Demain  avec  l'Aurore, 
Pour  prier  Hymenée 
De  vouloir  prendre  à  gré 
Nostre  chanson  sonnée 
104  Sur  vostre  lict  sacré. 

O  Hymen,  Hymenée, 
Hymen,  ô  Hymenée. 

[118] 

AU  PAIS  DE  VANDOMOIS. 

ODE   III. 
L'ardeur  qui  Pythagore 
En  Egypte  a  conduit, 
Me  venant  ardre  encore 
4  Comme  luy  m'a  séduit, 
A  celle  fin  que  j'erre 
Par  le  pays  enclos 
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De  deux  mers,  et  qui  serre 
8  De  Saturne  les  os. 

Terre,  adieu,  qui  première 

En  tes  bras  m'as  receu, 

Quand  la  belle  lumière 
12  Du  monde  j'apperceu: 

Et  toy  Braye  qui  roules 

En  tes  eaux  fortement, 

Et  toy  mon  Loir  qui  coules 
16  Un  peu  plus  lentement. 
Adieu  fameux  rivages 

De  bel  esmail  couvers, 

Et  vous  antres  sauvages 
20  Délices  de  mes  vers: 

Et  vous  riches  campagnes, 

Où  presque  enfant  je  vy 

Les  neuf  Muses  compagnes 
24  M'enseigner  à  l'envy. 

Je  voirray  le  grand  Mince, 

Le  Mince  tant  cognu, 

Et  des  fleuves  le  prince 
28  Eridan  le  cornu  : 

Et  les  roches  hautaines 

Que  donta  l'African 

Par  les  forces  soudaines 
32  Du  soufre,  et  de  Vulcan. 
De  la  Serene  antique 

Je  voirray  le  tombeau 

Et  la  course  erratique 
36  D"Arethuse,  dont  l'eau 

Fuyant  les  bras  d'Alphée 

Se  desrobe  à  noz  yeux, 

Et  Etne  le  trophée 
40  Des  victoires  aux  Dieux. 
Je  voirray  ceste  ville 

Dont  jadis  le  grand  heur 

Rendit  à  soy  servile 
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44  Du  monde  la  grandeur: 

Et  celle  qui  entr'ouvre 

Les  flots  à  l'environ, 

Et  riche  se  descouvre 
48  Dans  l'humide  giron. 

Plus  les  beaux  vers  d'Horace 

Ne  me  seront  plaisans, 

Ne  la  Thebaine  grâce 
52  Nourrice  de  mes  ans: 

Car  ains  que  tu  reviennes 

Petite  Lyre,  il  faut 

Que  trompe  tu  deviennes 
56  Pour  resonner  plus  haut: 
Soit  que  tu  te  hazardes 

D'oser  chanter  l'honneur 

Des  victoires  Picardes 
60   Que  gaigna  mon  Seigneur, 

Ou  soit  qu'à  la  mémoire 

Par  un  vers  assez  bon 

Tu  consacres  la  gloire 
64  Des  Princes  de  Bourbon. 

^Heureux  celuy  je  nomme, 

jQui  de  scavoir  pourveu, 

»A  les  mœurs  de  maint  homme 
68  »Et  mainte  terre  veu: 

Et  dont  la  sage  adresse 

Et  le  conseil  exquis 

Du  fin  soudart  de  Grèce 
72  Le  nom  luy  ont  acquis. 

Celuy  la  grand'  peinture 

Du  ciel  n'ignore  pas, 

Ne  tout  ce  que  Nature 
76  Fait  là  haut  et  çà  bas: 

De  Mars  la  fiere  face 

Ne  luy  fist  onq  effroy. 

Ne  l'horrible  menace 
80  D'un  Sénat  ou  d'un  Roy. 
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Son  opposé  courage 

Basty  sur  la  vertu, 

Pour  nul  humain  orage 
84  Ne  fut  onq  abatu: 

D'une  plume  non  molle 

Fuit  ce  monde  odieux, 

Et  indonté  s'en-vole 
88  Jusqu'au  siège  des  Dieux. 

[119] 

DE  L'ELECTION  DE  SON  SEPULCHRE. 

ODE  IIII. 
Antres,  et  vous  fontaines 
De  ces  roches  hautaines 
Qui  tombez  contre-bas 
4  D'un  glissant  pas: 

Et  vous  forests  et  ondes 
Par  ces  prez  vagabondes, 
Et  vous  rives  et  bois, 
8  Oyez  ma  vois. 

Quand  le  Ciel  et  mon  heure 
Jugeront  que  je  meure, 
Ravy  du  beau  séjour 
12  Du  commun  jour, 

Je  defens  qu'on  ne  rompe 
Le  marbre  pour  la  pompe 
De  vouloir  mon  tombeau 
16  Bastir  plus  beau: 

Mais  bien  je  veux  qu'un  arbre 
M'ombrage  en  lieu  d'un  marbre, 
Arbre  qui  soit  couvert 
20  Tousjours  de  vert. 

De  moy  puisse  la  terre 
Engendrer  un  lhyerre, 
M'embrassant  en  maint  tour 
24  Tout  à  l'entour  : 
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Et  la  vigne  tortisse 
Mon  sépulcre  embellisse, 
Faisant  de  toutes  pars 
28  Un  ombre  espars. 

Là  viendront  chaque  année 
A  ma  teste  ordonnée 
Avecques  leurs   troupeaux 
32  Les  pastoureaux: 

Puis  ayant  fait  l'office 
De  leur  beau  sacrifice, 
Parlans  à  l'isle  ainsi 
36  Diront  ceci. 

Que  tu  es  renommée 
D'estre  tombeau  nommée 
D'un,   de  qui  l'univers 
40  Chante  les  vers! 

Et  qui  onq  en  sa  vie 
Ne  fut  bruslé  d'envie, 
Mendiant  les  honneurs 
44  Des  grands  Seigneurs  ! 

Ny  ne  r'apprist  l'usage 
De  l'amoureux  breuvage, 
Ny  l'art  des  anciens 
48  Magiciens  I 

Mais  bien  à  noz  campagnes 
Fist  voir  les  Sœurs  compagnes 
Foulantes  l'herbe  aux  sons 
52  De  ses  chansons. 

Car  il  fist  à  sa  lyre 
Si  bons  accords  eslire, 
Qu'il  orna  de  ses  chants 
56  Nous  et  noz  champs. 

La  douce  manne  tombe 
A  jamais  sur  sa  tumbe, 
Et  l'humeur  que  produit 
60  En  May  la  nuit. 
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Tout  à  l'entour  l'emmure 
L'herbe  et  l'eau  qui  murmure, 
L'un  tousjours  verdoyant, 
64  L'autre  ondoyant. 

Et  nous  ayans  mémoire 
Du  renom  de  sa  gloire, 
Luy  ferons  comme  à  Pan 
68  Honneur  chaque  an. 

Ainsi  dira  la  troupe, 
Versant  de  mainte  coupe 
Le  sang  d'un  agnelet 
72  Avec  du  laict 

Desur  moy,  qui  à  l'heure 
Seray  par  la  demeure 
Où  les  heureux  espris 
76  Ont  leur  pourpris. 

La  gresle  ne  la  neige 
N'ont  tels  lieux  pour  leur  siège, 
Ne  la  foudre  oncque  là 
80  Ne  dévala: 

Mais  bien  constante  y  dure 
L'immortelle  verdure, 
Et  constant  en  tout  temps 
84  Le  beau  Printemps. 

Le  soin  qui  sollicite 
Les  Rois,  ne  les  incite 
Le  monde  ruiner 
88  Pour  dominer: 

Ains  comme  frères  vivent, 
Et  morts,  encore  suivent 
Les  mestiers  qu'ils  avoient 
92  Quand  ils  vivoient. 

Là  là  j'oiray  d'Alcée 
La  lyre  courroucée, 
Et  Saphon  qui  sur  tous 
96  Sonne  plus  dous. 
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Combien  ceux  qui  entendent 
Les  chansons  qu'ils  respandent, 
Se  doivent  resjouyr 
100  De  les  ouyr? 

Quand  la  peine  receuë 
Du  rocher  est  deceuë, 
Et  quana  le  vieil  Tantal' 
104  N'endure  mal? 

j>La  seule  lyre  douce 
»L'ennuy  des  cœurs  repousse, 
>Et  va  l'esprit  flatant 
108   *De  l'escoutant. 


[120] 
AU  FLEUVE  DU  LOIR. 

ODE  V. 

Loir,  dont  le  beau  cours  distille 
Au  sein  d'un  pays  si  fertile, 
Fay  bruire  mon  renom 
4  D'un  grand  son  en  tes  rives, 

Qui  se  doivent  voir  vives 
Par  l'honneur  de  mon  nom. 
Ainsi  Thetis  te  puisse  aimer 
8  Plus  que  nul  qui  entre  en  la  mer. 

Si  Calliope  m'est  prospère, 
Fameux  comme  Amphryse,   j'espère 
Te  faire  un  jour  nombrer 
12  Aux  rangs  des  eaux  qu'on  prise, 

Et  que  la  Grèce  apprise 
A  daigné  célébrer: 
Pour  estre  le  fleuve  éternel 
16  Qui  baignes  mon  nie  paternel. 
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Sus  donq  à  haute  voix  resonne 
Le  bruit  que  ma  Muse  te  donne: 
Tu  voirras  désormais 
20  Par  moy,  ton  onde  fiere 

S'enfler  par  ta  rivière 
Qui  ne  mourra  jamais: 
>Le  renom  qui  des  Muses  vient, 
24  »  Ferme  contre  l'âge  se  tient. 

Loir,  de  qui  la  bonté  ne  cède 
Au  Nil  qui  l'Egypte  possède, 
Pour  le  loyer  d'avoir 
28  (Eternizant  ta  gloire 

De  durable  mémoire) 
Fait  si  bien   mon  devoir: 
Quand  j'auray  mon  âge  accomply 
32  Ensevely  d'un  long  oubly, 

Si  quelque  pèlerin  arrive 
Auprès  de  ta  parlante  rive, 
Dy   luy  à  haute  vois 
36  Que  ma  Muse  première 

Apporta  la  lumière 
De  Grèce  en  Vandomois, 
Dy  luy  ma  race  et  mes  ayeux, 
40  Et  le  scavoir  que  j'eu  des  cieux. 

Dy  leur,  que  moy  d'affaire  vuide, 
Ayant  tes  filles  pour  ma  guide, 
A  tes  bords  j'encorday 
44  Sur  la  lyre  ces  Odes, 

Et  aux  Françoises  modes 
Premier  les  accorday: 
Et  tousjours  rechante  ces  vers 
48  Qu'à  ton  bord  je  sonne  à  l'envers. 
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[121] 
A  GUY  PACATE. 

ODE  VI. 
Guy,  noz  meilleurs  ans  coulent 
Comme  les  eaux  qui  roulent 
3  D'un  cours  sempiternel: 
La  mort  pour  sa  séquelle 
Nous  ameine  avec  elle 
6  Un  exil  éternel. 

Nulle  humaine  prière 
Ne  repousse  en  arrière 
9  Le  bateau  de  Charon, 
Quand  l'ame  nue  arrive 
Vagabonde  en  la  rive 
12  De  Styx  et  d'Acheron. 

Toutes  choses  mondaines 
*Qui  vestent  nerfs  et  veines, 
15   »La  mort  égale  prend, 

^Soient  pauvres,  ou  soient  Princes: 
Dessus  toutes  provinces 
18  Sa  main   large  s'estend. 

La  puissance  tant  forte 
Du  grand  Achille  est  morte, 
21    Et  Thersite  odieux 

Aux  Grecs,  est  mort  encores: 
Et  Minos  qui  est  ores 
24  Le  conseiller  des  Dieux. 
^Jupiter  ne  demande 
»Que  des  bœufs  pour  offrande: 
27   îMais  son  frère  Pluton 

»Nous  demande  nous  hommes, 
îQui  la  victime  sommes 
30  »De  son  enfer  glouton. 

Celuy  dont  le  Pau  baigne 
Le  tombeau,  nous  enseigne 


28  P.  de  Ronsard.  [121.  —  VI 

33  N'espérer  rien  de  haut, 

Et  celuy  que  Pégase 

(Qui  fit  sourcer  Parnase) 
36  Culbuta  si  grand  saut. 

»Làsl  on  ne  peut  cognoistre 

»Le  destin  qui  doit  naistre, 
39  »Et  l'homme  en  vain  poursuit 

^Conjecturer  la  chose, 

»Que  Dieu  sage  tient  close 
42  »Sous  une  obscure  nuit. 
Je  pensois  que  la  trope 

Que  guide  Calliope, 
45  (Troupe  mon  seul  confort) 

Soustiendroit  ma  querelle, 

Et  qu'indonté,  par  elle 
48  Je  donteroy  la  mort: 

Mais  une  fièvre  grosse 

Creuse  desja  ma  fosse 
51   Pour  me  banir  là  bas, 

Et  sa  flame  cruelle 

Se  paist  de  ma  mouëlle, 
54  Misérable  repas. 

Que  peu  s'en  faut  ma  vie 

Que  tu  ne  m'es  ravie 
57  Close  sous  le  tombeau  I 

Et  que  mort  je  ne  voye 

Où  Mercure  convoyé 
60  Le  débile  troupeau  1 

Et  Alcé,  qui  les  peines 

Dont  les  guerres  sont  pleines 
63  Va  là  bas  racontant, 

Alcee  qu'une  presse 

Des  espaules  espesse, 
66  Admire  en  l'escoutant. 

A  bon  droit  Promethée 

Pour  sa  fraude  inventée 
69  Endure  un  tourment  tel, 
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Qu'un  aigle  sur  la  roche 

Luy   ronge  d'un  bec  croche 
12  Le  poumon  immortel. 

Depuis  qu'il  eut  robée 

La  flame  prohibée 
75  Pour  les  Dieux  despiter, 

Les  bandes  incognues 

De  fièvres  sont  venues 
78  Nostre  terre  habiter: 

Et  la  Mort  despiteuse 

Au-paravant  boiteuse 
81    Fut  légère  d'aller. 

D'ailes  mal-ordonnées 

Aux  hommes  non  données 
84  Dédale  coupa  l'air. 

L'exécrable  Pandore 

Fut  forgée,   et  encore 
87  Astrée  s'en  vola, 

Et  la  boette  féconde 

Peupla  le  pauvre  monde 
90  De  tant  de  maux  qu'il  a. 
Ah  !  le  meschant  courage 

Des  hommes  de  nostre  âge 
93  N'endure  par  ses  faits, 

Que  Jupiter  estuye 

Sa  foudre,  qui  s'ennuye 
96  De  voir  tant  de  mesfaits. 

[122] 

VOEU  A  LUCINE. 

ODE   VII. 

O  Déesse  puissante 
De  pouvoir  secourir 
3  La  vierge  languissante 


30  P.  de  Ronsard.  [122. —VII 

Qui  est  preste  à  mourir, 

Quand  la  douleur  amere 

6  D'un  enfant  la  rend  mère: 

Si  douce  et  secourable 
Heureusement  tu  veux 
9  D'oreille  favorable 

Ouyr  mes  humbles  vœux, 
J'esleveray  d'y  voire 
12  Une  image  à  ta  gloire: 

Et  moy  la  teste  ornée 

De  beaux  Hz  fleurissans, 
15  Iray  trois  fois  l'année 

La  parfumer  d'encens, 

Accordant  sur  ma  lyre 
18  L'honneur  de  ton  Osire. 
Descen  Déesse  humaine 

Du  ciel,  et  te  hastant 
21   La  santé  douce  ameine 

A  celle  qui  l'attend, 

Et  d'une  main  maistresse 
24  Repousse  sa  destresse. 

Ainsi  tousjours  t'honore 

Le  Nil  impétueux, 
27  Qui  Neptune  colore 

Par  sept  huis  fluctueux: 

Ainsi  tousjours  ta  pompe 
30  Danse  au  bruit  de  la  trompe. 
Toy  Déesse  Lucine 

Requise  par  trois  fois 
33  De  la  vierge  en  gesine 

Tu  exauces  la  vois, 

Et  deserres  la  porte 
36  Au  doux  fruit  qu'elle  porte. 
Tu  as  de  la  Nature 

La  clef  dedans  tes  mains, 
39  Tu  donnes  l'ouverture 
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De  la  vie  aux  humains, 
Et  des  siècles  avares 
42  Les  fautes  tu  repares. 

[123] 

DU  JOUR  NATAL  DE  SA  DAME. 

A  Ioland  Chantre. 

ODE  VIII. 

Chanson,  voicy  le  jour 
Où  la  beauté  qui  la  terre  décore, 
Et  que  mon  œil  peu  sagement  adore, 
4  Vint  en  ce  beau  séjour. 

Le  Ciel  d'amour  atteint, 
Ardant  de  voir  tant  de  beautez  l'admire, 
Et  se  courbant  dessus  sa  face,  mire 
8  Tout  l'honneur  de  son  teint. 

Les  célestes  flambeaux, 
Grandeur,  Vertu,  les  Amours,  et  la  Grâce, 
A  qui  mieux-mieux  embellirent  sa  face 
12  De  leurs  dons  les  plus  beaux: 

Afin  que  par  ses  yeux 
Tout  l'imparfait  de  ma  jeunesse  folle 
Fust  corrigé,  et  qu'elle  fust  l'idole 
16  Pour  me  guider  au  mieux. 

Heureux  jour  retourné, 
Mesme  là  bas  j'auray  de  toy  mémoire, 
Et  vif  et  mort  je  chanteray  la  gloire 
20  De  l'honneur  en  toy  né. 

Despan  de  ce  crochet 
Ma  lyre  oisive,  à  fin  que  je  l'encordé: 
Donne  ton  livre,   Ioland,  que  j'accorde 
24  Ce  jour  sous  mon  archet. 
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Semé  par  la  maison 
Tout  le  trésor  des  prez  et  de  la  plaine, 
Le  Hz,  la  rose,  et  cela  dont  est  pleine 
28  La  nouvelle  saison: 

Puis  crie  au  temple  aussi, 
Que  le  Soleil  ne  vit  oncques  journée, 
Qui  fust  de  gloire  et  d'honneur  tant  ornée 
32  Comme  il  voit  ceste-ci. 


[124] 
AU  REVERENDISSIME  CARDINAL  DU  BELLAY. 

ODE  IX. 

Dedans  ce  grand  monde  où  nous  sommes 
Enclos  généralement, 
»I1  n'y  a  tant  seulement 
4   »  Qu'un  genre  des  Dieux,  et  des  hommes: 

»Eux  et  nous  n'avons  mère  qu'une, 
»Tous  par  elle  nous  vivons, 
»Et  pour  héritage  avons 
8   »Du  ciel  la  lumière  commune. 

»Nostre  raison  qui  tout  avise, 

»Des  Dieux  compagnons  nous  rend: 
»Sans  plus  un  seul  différent 
12  ïNostre  genre  et  le  leur  divise. 

»La  vie  aux  Dieux  n'est  consumée, 
»  Immortel  est  leur  séjour, 
»Et  l'homme  ne  vit  qu'un  jour, 
16  »  Fuyant  comme  un  songe  ou  fumée. 

Mais  celuy  qui  acquiert  la  grâce 
D'un  bien-heureux  escrivant, 
De  mortel  se  fait  vivant, 
20  Et  au  rang  des  célestes  passe, 
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Comme  toy,   que  la  Muse  apprise 
De  ton  Macrin  a  chanté, 
Et  t'a  un  loz  enfanté 
24  Qui  la  fuite  des  ans  mesprise. 

Elle  a  perpétué  ta  gloire 

La  logeant  là  haut  aux  cieux. 
Et  a  fait  égale  aux  Dieux 
28  L'éternité  de  ta  mémoire. 

Apprenez  donc  vous  Rois  et  Princes 
Les  Poètes  honorer, 
Qui  seuls  peuvent  décorer 
32  Vous,  voz  sujets  et  voz  Princes. 

Sans  plus  le  grand  Prince  Alexandre, 
Qui  à  l'Asie  commandoit, 
Un   Homère  demandoit 
36  Pour  faire  ses  labeurs  entendre. 

La  France  d'Homeres  est  pleine, 
Et  d'eux  liroit-on  les  faits, 
S'ils  estoient  tous  satisfaits 
40  Autant  que  mérite  leur  peine. 

[125] 
VOEU  AU  SOMME. 

ODE  X. 

Somme,  le  repos  du  monde. 
Si   d'un  pavot  plein  de  l'onde 
Du  grand  fleuve  oblivieux 
4  Tu  veux  arrouser  mes  yeux, 
Tellement  que  je  reçoive 
Ton  doux  présent,   qui  déçoive 
Le  long  séjour  de  la  nuit, 
8  Qui  trop  lente  pour  moy  fuit: 
Bibl.  rom.  200.  3 
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Je  te  voue  une  peinture, 

Où  l'effect  de  ta  nature 

Sera  portrait  à  l'entour, 
12  S'entre-suivans  d'un  long  tour 

Tous  les  songes  et  les  formes 

Où  la  nuict  tu  te  transformes 

Pour  noz  esprits  contenter, 
16  Ou  pour  les  espouvanter. 

A  grand  tort  Homère  nomme 

Frère  de  la  Mort,  le  Somme 

Qui  charme  tous  noz  ennuis 
20  Et  la  paresse  des  nuis, 

Voire  que  Nature  estime 

Comme  son  fils  légitime. 

Le  soin  qui  les  Rois  espoint, 
24  L'esprit  ne  me  ronge  point: 

Toutefois  la  tarde  Auiore 

Me  voit  au  matin  encore 

Parmy  le  lict  travailler, 
28  Et  depuis  le  soir  veiller. 

Vien  donque  Somme,  et  distile 

En  mes  yeux  ton  onde  utile, 

Et  tu  auras  en  pur  don 
32  Un  beau  tableau  pour  guerdon. 

[126] 

ODE  XI. 
Mais  que  me  vaut  d'entretenir 
Si  chèrement  un  souvenir 
Qui  hoste  de  mon  cœur  le  ronge, 
Et  tousjours  me  fait  devenir 
5  Resveur  comme  un  homme  qui  songel 
Ce  n'est  pas  moy,  c'est  toy  mon  cœur, 
Qui  pour  allonger  ma  langueur, 
Desloyal  envers  moy  te  portes, 
Et  pour  faire  un  penser  veinqueur, 
10  De  nuict  tu  luy  ouvres  mes  portes. 
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Tu  ne  te  scaurois  excuser 
Que  tu  ne  viennes  nrabuser, 
Et  qu'à  tort  ne  me  sois  contraire, 
Qui  veux  mon  party  refuser 

15  Pour  soustenir  mon  adversaire. 
Mais  en  qui  me  doy-je  fier  ! 
Quand  chetif  je  me  voy  lier 
De  mes  gens  qui  me  viennent  prendre, 
Pour  estre  fait  le  prisonnier 

20  De  ceux  qui  me  devroient  defendrel 
Ce  penser  n'eust  logé  chez  moy 
S'il  n'eust  eu  trafique  avec  toy. 
Sors,   cœur,   de  ta  place  ancienne: 
Puis  que  tu  m'as  rcmpu  ta  foy, 

25  Je  te  veux  rompre  aussi  la  mienne. 
Sors  donq,  si  tu  ne  veux  périr 
De  telle  mort  qu'on  fait  mourir 
Le  soudart,  qui  rompt  sa  foy  vaine 
Pour  aller,  traistre,  secourir 

30  L'ennemy  de  son  Capitaine. 

[127] 

ODE  XII. 

Quand  je  suis  vingt  ou  trente  mois 
Sans  retourner  en  Vandomois, 
3  Plein  de  pensées  vagabondes. 
Plein  d'un  remors  et  d'un  souci, 
Aux  rochers   je  me  plains  ainsi, 
6  Aux  bois,  aux  antres,  et  aux  ondes. 
Rochers,  bien  que  soyez  âgez 
De  trois  mil  ans,  vous  ne  changez 
9  Jamais  ny  d' estât  ny  de  forme: 
Mais  tousjours  ma  jeunesse  fuit, 
Et  la  vieillesse  qui  me  suit, 
12  De  jeune  en  vieillard  me  transforme. 
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Bois,  bien  que  perdiez  tous  les  ans 
En   l'hyver  voz  cheveux  plaisans, 

15   L'an  d'après  qui  se  renouvelle, 
Renouvelle  aussi  vostre  chef  : 
Mais  le  mien  ne  peut  derechef 

18  R'avoir  sa  perruque  nouvelle. 

Antres,  je  me  suis  veu  chez  vous 
Avoir  jadis  verds  les  genous, 

21   Le  corps  habile,  et  la  main  bonne: 
Mais  ores  j'ay  le  corps  plus  dur, 
Et  les  geno.s,  que  n'est  le  mur 

24   Qui  froidement  vous  environne. 

Ondes,  sans  fin  vous  promenez, 
Et  vous  menez  et  ramenez 

27  Voz  flots  d'un  cours  qui  ne  séjourne: 
Et  moy  sans  faire  long  séjour 
Je  m'en  vais  de  nuict  et  de  jour, 

30  Mais  comme  vous,  je  ne  retourne. 
Si  est-ce  que  je  ne  voudrois 
Avoir  esté  rocher  ou  bois, 

33  Pour  avoir  la  peau  plus  espesse, 
Et  veincre  le  temps  emplumé: 
Car  ainsi  dur  je  n'eusse  aimé 

36  Toy  qui  m'as  fait  vieillir,   Maistresse. 

[128] 

ODE   XIII. 

Nymphe  aux  beaux  yeux,  qui  souffles  de  ta  bouche 
Une  Arabie,  à  qui  près  en  approuche, 
Pour  desraciner  mon  esmoy 
4  Cent  mille  baisers  donne  moy. 

Donne  les  moy,   ça  que  je  les  dévore  : 
Tu  fais  la  morte,  il  m'en  faut  bien  encore  : 
Redonne  m'en  deux  miliers  donc, 
8  Et  sur  tous  un  qui  soit  plus  long 
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Que  n'est  celuy  des  douces  colombelles 
Prises  au  jeu  de  leurs  amours  nouvelles: 
Ainsi  ma  Maistresse,   vivons 
12  Tandis  que  le  temps  nous  avons. 

Incontinent  nous  mourrons,  et  Mercure 
Nous  voilera  d'une  poussière  obscure, 
Et  guidera  noz  tristes  pas 
16  Au  froid  royaume  de  là  bas, 

Tenant  au  poing  sa  verge  messagère, 
Crainte  là  bas  de  la  troupe  légère: 
Si  qu'aussi  tost  qu'aurons  passé 
20  Le  lac  neuf  fois  entrelassé, 

Et  que  sur  nous  sa  sentence  imployable 
Aura  jette  le  Juge  inexorable, 
Ne  parens,   ne  dévotions, 
24  Ne  rentes,   ne  possessions 

Ne  fléchiront  la  cruche  ne  l'audace 
Du  nautonnier,  si  bien  qu'il  nous  repasse: 
Du  nautonnier,  qui  n'a  souci 
28  De  pauvre,   ne  de  riche  aussi. 

Donq  ce-pendant  que  l'âge  nous  convie 
De  nous  esbatre,  esgayon   nostre  vie: 
Ne  vois-tu  le  temps  qui  s'enfuit, 
32  Et  la  vieillesse  qui  nous  suit? 

[129] 
A  LA  SOURCE  DU   LOIR. 

ODE   XIIII. 

Source  d'argent  toute  pleine, 
Dont  le  beau  cours  éternel 
Fuit  pour  enrichir  la  plaine 
4   De  mon   pays  paternel, 
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Sois  toute  orgueilleuse  et  fiere 
De  le  baigner  de  ton  eau, 
Nulle  Françoise  rivière 
8  N'en  peut  laver  un  plus  beau: 

Que  les  Muses  éternelles 
D'habiter  n'ont  desdaigné, 
Ne  Phoebus  qui  dit  par  elles 
12  L'art  où  je  suis  enseigné: 

Qui  dessus  ta  rive  herbue 
Jadis  fut  en-amouré 
De  la  Nymphe  chevelue, 
16  La  Nymphe  au  beau  crin  doré: 

Et  l'attrapa  de  vistesse 
Fuyant  le  long  de  tes  bords, 
Et  là  ravit  sa  jeunesse 
20  Au  milieu  de  mille  efforts: 

Si  qu'aujourd'huy  d'elle  encorcs 
Immortel  est  le  renom 
Dedans  un  antre,  qui  ores 
24  Se  vante  d'avoir  son  nom, 

Fuy  donq  Source,  et  pren  ces  rozes 
Que  je  respan  au  giron 
De  ton  onde,  qui  arroses 
28  Mon  pays  à  l'environ. 

Et  te  prie  par  mes  Muses 
De  tousjours  l'avoir  à  cœur, 
Et  que  tousjours  tu  luy  uses 
32  Des  faveurs  de  ta  iiqueur: 

Ne  noyant  ses  pastourages 
D'eau  par  trop  se  respandant, 
Ne  defraudant  les  ouvrages 
36  Du  laboureur  attendant; 
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Mais  fay  que  ton  onde  utile 
Luy  riant  joyeusement, 
Innocente  se  distile 
40  Par  noz  prez  heureusement. 

Ainsi  du  Dieu  vénérable 
De  la  mer,  puisses  avoir 
Une  acolade  honorable, 
44  Entré  chez  luy  pour  le  voir. 

[130] 

LE  RAVISSEMENT  DE  CEPHALE, 
divisé  en  trois  poses. 

ODE  XV. 

L'Hyver,  lors  que  la  nuict  lente 
Fait  au  ciel  si  long  séjour, 
Une  vierge  vigilante 
4  S'esveilla  devant  le  jour: 
Et  par  les  antres  humides 
Où  les  Dieux  dormoient  enclos, 
Hucha  les  sœurs  Néréides 
8  Qui  ronfloient  au  bruit  des  flots. 
Sus.  resveillez  vous  pucelles, 
Le  sommeil  n'a  jamais  pris 
Les  yeux  curieux  de  celles 
12  Qui  ont  un  œuvre  entrepris. 
Ceste  parole  mordante 
Leur  front  si  honteux  a  fait, 
Que  ja  chacune  est  ardante 
16  Que  l'ouvrage  soit  parfait. 
D'une  soye  non  commune, 
Et  d'un  or  en  Cypre  esleu, 
Elles  brodoient  à  Neptune 
20  Qui  mieux  mieux  un  manteau  bleu, 
Pour  mener  Thetis  la  belle 
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Où  les  Dieux  sont  ja  venus, 

Et  où  son  mary  l'appelle 
24  Aux  dous  presens  de  Venus. 
Au  vif  traite  y  fut  la  terre 

En  boule  arrondie  au  tour, 

Avec  la  mer  qui  la  serre 
28  De  ses  bras  tout  à  l'entour: 

Au  milieu  d'elle  un  orage 

Mouvoit  ses  flots  d'ire  pleins: 

Pâlies  du  futur  naufrage 
32  Les  mariniers  estoient  peints. 
Desarmée  est  leur  navire 

Du  haut  jusqu'au  fondement, 

Çà  et  là  le  vent  la  vire 
36  Serve  à  son  commandement: 

Le  ciel  foudroyé,  et  les  flames 

Tombent  d'un  vol  escarté, 

Et  ce  qui  reste  des  rames 
40  Vont  léchant  de  leur  clarté. 

La  mer  pleine  d'inconstance 

Jusqu'au  ciel  arme  son  eau, 

Et  toute  despite  tance 
44  Les  flancs  du  veincu  bateau. 

D'une  soye  et  noire  et  perse 

Cent  nues  entrelassoient, 

Qui  d'une  longue  traverse 
48  Tout  le  serein  effaçoient: 

Si  que  la  pluye  et  la  gresle, 

Le  vent  et  les  tourbillons 

Se  menacent  pesle-mesle 
52  Sur  les  humides  sillons: 

Les   bords  en  voix  effroyantes 

Crient,  d'estre  trop  lavez 

Des  tempestes  aboyantes 
56  Autour  de  leurs  pieds  cavez. 

Neptune  y  fut  peint  luymesme 

Brodé  d'or,   qui  du  danger 
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Tirant  le  marinier  blesme, 

60  L'eau  en  l'eau  faisoit  ranger. 
Les  troupes  de  la  mer  grande 
Sont  leur  Prince  environnans, 
Palemon,  Glauque,  et  la  bande 

64  Des  Tritons  bien  resonnans. 
Luy,  les  brides  abandonne 
A  son  char,  si  qu'en  glissant 
Sur  la  mer,  ses  loix  il  donne 

68  Au  flot  luy  obeyssant: 
Et  se  jouant  dessus  l'onde 
Se  monstre  seul  gouverneur 
Et  Roy  de  l'humide  monde 

12   Qui  s'encline  à  son  honneur. 
Elles  cessoient  de  portraire 
De  verd,  de  rouge,  et  vermeil, 
L'Arc  qui  s'enflame  au  contraire 

76  Des  sagettes  du  Soleil, 
Quand  Naïs  de  sa  parolle 
Fit  ainsi  resonner  l'air: 
Avec  sa  voix  douce  et  molle 

80  Le  sucre  sembloit  couler. 

Seconde  pose. 
Resveillez-vous  belle  Aurore, 
Lente  au  lict  vous  sommeillez, 
Et  avecque  vous  encore 
84  Le  beau  matin  resveillez; 
Ainsi  le  dolent  Cephale 
Vous  soit  amiable  et  dous, 
Et  laissant  sa  femme  palle 
88   Daigne  aller  avecque  vous. 

Le  fils  de  Venus,  compagnes, 
Ce  cruel  Archer  qui  peut 
Et  bois,  et  eaux,  et  campagnes 
92  Genner  d'amour  quand  il  veut, 
D'une  ruse  deceptive 
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Nostre  Aurore  en-amoura, 

Si  bien  que  d'elle  captive 
96  Ses  trophées  honora. 

Elle  qui  a  de  coustume 

D'allumer  le  jour,  voulant 

L'allumer,  elle  s'allume 
100  D'un  brandon  plus  violant: 

Passant  les  portes  décloses 

Du  ciel,  elle  alloit  devant 

Çà  et  là  versant  des  roses 
104  Au  sein  du  Soleil  levant. 

Son  teint  de  nacre  et  d'yvoire 

Le  matin  embellissoit, 

Et  du  comble  de  sa  gloire 
108  L'Orient  se  remplissoit: 

Mais  Amour  en  son  courage 

N'endura  qu'un  si  beau  teint 

Ne  sentist  un  peu  l'outrage 
112  Dont  les  hommes  il  atteint. 
Contre  la  belle  s'efforce, 

Et  luy  tenant  les  yeux  bas, 

Luy  fist  voir  d'en-haut  par  force 
116  Ce  que  voir  ne  devoit  pas. 

Elle  vit  dans  un  bocage 

Cephale  parmy  les  fleurs, 

Faire  un  large  marescage 
120  De  la  pluye  de  ses  pleurs. 

0  Ciel,  disoit-il,  ô  Parque, 

Avancez  mon  jour  dernier, 

Et  m'envoyez  en  la  barque 
124  De  l'avare  nautonnier: 

Je  hay  de  vivre  l'envie, 

Ce  monde  m'est  odieux: 

Puis  que  j'ay  tué  ma  vie, 
128  A  quoy  me  gardent  les  Dieux? 
0  javelot  exécrable, 

Tu  m'es  tesmoin  aujourd'huy 
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Qu'on  ne  voit  rien  de  durable 
132  En  ce  monde  que  l'ennuy. 

Ainsi  disant  il  se  pâme 

Sur  le  corps  qui  trespassoit, 

Et   les  reliques  de  l'ame 
136  De  ses  lèvres  amassoit. 

L'Aurore  au  dueil  de  sa  plainte 

Malade  perd  sa  couleur, 

Et  toute  se  sent  estrainte 
140  Au  cœur  de  mesme  douleur: 

Par  une  nouvelle  porte 

En  elle  le  dard  veinqueur 

Entra  d'une  telle  sorte, 
144  Qu'il  se  fist  Roy  de  son  cœur. 

Ses  mouëiles  sont  ja  pleines 

D'un  appétit  desreiglé, 

Et  nourrit  au  fond  des  veines 
148  Un  feu  d'amour  aveuglé: 

Ja  le  ciel  elle  desprise, 

Et  plus  d'aimer  n'a  souci 

De  Thiton  la  barbe  grise, 
152  Ny  sa  vieille  couche  aussi. 

Cephale  qui  luy  retourne 

En  l'ame  pour  l'offenser, 

Au  plus  haut  sommet  séjourne 
156  De  son  malade  penser, 

Et  dedans  l'ame  blessée 

La  fièvre  luy  entretient 

Ores  chaude,  ores  glacée, 
160  Selon  que  l'accès  la  tient. 

En  vain  elle  dissimule 
Ne  sentir  le  mal  qui  croist, 
Sa  flame  qui  son  cœur  brûle 
164  Claire  au  visage  apparoist: 
Au  pourpre  que  honte  allume 
Par  rayons  dedans  son  teint, 
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On  voit  qu'outre  sa  coustume 
168  Son  cœur  d'amour  est  atteint. 
Si  tost  par  la  nuict  venue 

Les  cieux  ne  sont  obscurcis, 

Qu'elle  se  couche  à  terre  nuë 
172  Sans  abaisser  les  sourcis: 

Car  l'amour  qui  l'éguillonne, 

Ne  souffre  que  le  dormir 

En  proye  à  ses  yeux  se  donne  : 
176  Elle  ne  fait  que  gémir. 

Et  bien  que  de  loin  absente 

De  l'absent  Cephale  soit, 

Comme  s'elle  estoit  présente 
180  En  son  esprit  l'apperçoit  : 

Ores  prompte  en  cecy  pense, 

Et  ores  pense  en  cela, 

Sa  trop  constante  inconstance 
184  Ondoyé  deçà  et  là. 

Mais  quand  le  paresseux  voile 

De  la  nuict  quitte  les  cieux, 

Et  que  nulle  et  nulle  estoile 
188  Plus  ne  se  monstre  à  noz  yeux, 

Elle  fuit  eschevelée 

Portant  bas  le  front  et  l'oeil, 

Et  par  bois  et  par  valée 
192  Lasche  la  bride  à  son  dueil. 
D'herbes  l'ignorante  essaye 

De  guarir  le  mal  enclos, 

Mais  pour-neant:  car  la  playe 
196  Est  ja  compagne  de  l'os: 

Elle  prend  soigneuse  garde 

Aux  charmeurs  et  à  leurs  vers, 

Ou  bien  en  béant  regarde 
200  Le  fond  des  gésiers  ouvers, 

Pour  voir  si  en   quelque  sorte 

Pourra  tromper  sa  douleur  : 

Mais  nulle  herbe,   tant  soit  forte 
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2C4  N'a  sceu  rompre  son  malheur: 

Car  le  mal   qui  plus  s'encherne, 

Et  moins  veut  estre  donté, 

Les  vagues  brides  gouverne 
208  Du  cœur  par  luy  surmonté. 
Amour,  qui  causa  la  peine 

De  telle  ardante  amitié, 

La  voyant  d'ennuy  si  pleine 
212   En  eut  luy  mesme  pitié, 

Et  guidant  la  foible  Aurore, 

La  meine  où  Cephale  estoit, 

Qui  sa  femme  morte  encore 
216  A  longs  souspirs  regrettoit. 
L'eshontée  maladie 

La  vierge  tant  pressa  là, 

Qu'à  la  fin  toute  hardie 
220  A  Cephale  ainsi  parla: 

Pourquoy  pers-tu  de  ton  âge 

Le  printemps  à  lamenter 

Une  froide  et  morte  image 
224   Qui  ne  te  peut  contenter? 

Elle  à  la  mort  fut  sujette, 

Non  pas  moy  le  sang  der>  Dieux. 

Non  pas  moy  Nymphe  qui   jette 
228   Les  premiers  rayons  aux  cieux: 

Reçoy  moy  donques,  Cephale, 

Et  ta  basse  qualité 

D'un  estroit  lien  égale 
232  A  mon  immortalité. 

Luy  desdaignant  sa  prière 

Fuit  la  suppliante  vois, 

Et  tout  despit  en  arrière 
236  S'escarta  dedans  les  bois  : 

Elle  comme  amour  la  porte, 

Vole  après,  et  çà  et  là 

Le  presse,  et  ja  sa  main  forte 
240  Dedans  ses  cheveux  elle  a: 
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Puis  comme  un  aigle  qui  serre 

Un  lièvre  en  ses  pieds  donté, 

En  luy  faisant  perdre  terre, 
244  Par  force  au  ciel  l'a  monté, 

Où  avecques  luy  encores 

Est  maintenant  à  séjour, 

Et  bien  peu  se  soucie  ores 
248  De  nous  allumer  le  jour. 

Tierce  pose. 

Ainsi  l'une  de  la  bande 

Mettoit  fin  à  son  parler, 

Quand  le  Dieu  marin  demande 
252  Sa  robe  pour  s'en-aller: 

D'elle  richement  s'habille, 

S'agençant  de  mains  et  d'yeux, 

Pour  mener  en-poinct  sa  fille 
256  Au  festin  de  tous  les  Dieux  : 

Où  Themis  la  grand'  Prestresse 

Pleine  d'un  esprit  ardant, 

La  tirant  hors  de  la  presse 
260  Luy  dist  en  la  regardant: 

Bien  qu'Inon  soit  ta  compaigne. 

Reçoy  pourtant  doucement 

Ton  mary,  et  ne  desdaigne 
264  Son  mortel  embrassement. 

Ains  que  soit  la  Lune  entière 

Dix  fois,  tu  dois  enfanter 

Un  qui  donnera  matière 
268  Aux  Poètes  de  chanter. 

Le  monde  pour  un  tel  homme 

N'est  pas  assez  spacieux, 

Ses  vertus  reluiront  comme 
272  Les  estoilles  par  les  cieux. 
Il  passera  de  vistesse 

Les  lions,  et  nul  soudart 

Ne  trompera  la  rudesse 
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276  De  son  homicide  dard: 

Prompt  à  suivre  comme  foudre, 
Sa  main  au  sang  souillera 
De  Telephe,  et  sur  la  poudre 

283  Mille  Rois  despouillera. 

Et  si  fera  voir  encore, 
Tant  ses  coups  seront  pesans, 
Au  noir  enfant  de  l'Aurore 

284  Les  Enfers  devant  ses  ans: 
Et  après  avoir  de  Troye 
Le  fort  rampart  abatu, 
Ilion  sera  la  proye 

288  Des  Grecs  et  de  sa  vertu. 

[131] 
ODE  XVI. 

Ma  douce  jouvance  est  passée, 
Ma  première  force  est  cassée, 
3  J'ay  la  dent  noire,  et  le  chef  blanc, 
Mes  nerfs  sont  dissous,  et  mes  veines, 
Tant  j'ay  le  corps  froid,  ne  sont  pleines 
6  Que  d'une  eau  rousse  en  lieu  de  sang. 
Adieu  ma  lyre,  adieu  fillettes 
Jadis  mes  douces  amourettes, 
9  Adieu,   je  sens  venir  ma  fin: 
Nul  passetemps  de  ma  jeunesse 
Ne  m'accompagne  en  la  vieillesse, 
12  Que  le  feu,  le  lict,  et  le  vin. 
J'ay  la  teste  toute  eslourdie 
De  trop  d'ans,  et  de  maladie, 
15  De  tous  costez  le  soin  me  mord: 
Et  soit  que  j'aille  ou  que  je  tarde, 
Tousjours  après  moy  je  regarde 
18  Si  je  verray  venir  la  Mort: 

Qui  doit,  ce  me  semble,  à  toute  heure 
Me  mener  là  bas,  où  demeure 
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21    Je  ne  scay  quel   Pluton,   qui  tient 
Ouvert  à  tous  venans  un  antre, 
Où  bien  facilement  on  entre, 

24  Mais  d'où  jamais  on  ne  revient. 


[132] 
ODE  XVII. 

Pourquoy  chetif  laboureur 
Trernbles-tu  d'un  Empereur, 
Qui   doit  bien  tost,  lege  e  ombre, 

4  Des  morts  accroistre  le  nombre? 
»Ne  scais-tu  qu'à  tout  chaqu'un 
»Le  port  d'Enfer  est  commun, 
»Et  qu'une  ame  Impériale 

8   »Aussi  tost  là  bas  dévale 
»Dans  le  bateau  de  Charon, 
»Que  l'ame  d'un  bûcheron? 

Courage,  coupeur  de  terre! 

12  Ces  grands  foudres  de  la  guerre 
Non  plus  que  toy  n'iront  pas 
Armez  d'un  plastron  là  bas, 
Comme  ils  alloient  aux  batailles: 

16  Autant  leur  vaudront  leurs  mailles, 
Leurs  lances,  et  leur  estoc, 
Comme  à  toy  vaudra  ton  soc. 

Le  bon  juge  Rhadamante 

20  Asseuré,  ne  s'espouvante 

Non  plus  de  voir  un  harnois 
Là  bas,  qu'un  levier  de  bois, 
Ou  voir  une  souquenie 

24  Qu'une  robbe  bien  garnie, 
Ou  qu'un  riche  acoustrement 
D'un  Roy  mort  pompeusement. 
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[133] 

ODELETTE  XVIII. 

Les  espics  sont  à  Cerés, 
Aux  Chévrepieds  les  forés, 

3  A  Chlore  l'herbe  nouvelle. 
A  Phœbus  le  verd  Laurier, 
A  Minerve  l'Olivier, 

6  Et  le  beau  Pin  à  Cybelle: 
Aux  Zephires  le  doux  bruit, 
A  Fommone  le  doux  fruit, 
9  L'onde  aux  Nymphes  est  sacrée, 
A  Flore  les  belles  fleurs: 
Mais  les  soucis  et  les  pleurs 
12  Sont  sacrez  à  Cytherée. 

[134] 

ODE  XIX. 

Le  petit  enfant  Amour 
Cueilloit  des  fleurs  à  l'entour 
D'une  ruche,  où  les  avettes 

4  Font  leurs  petites  logettes. 

Comme  il  les  alloit  cueillant, 
Une  avette  sommeillant 
Dans  le  fond  d'une  fleurette, 
8  Luy  piqua  la  main  douillette. 
Si  tost  que  piqué  se  vit, 
Ah!  je  suis  perdu  (ce  dit) 
Et  s'en-courant  vers  sa  mère 
12  Luy  monstra  sa  playe  amerc. 
Ma  mère  voyez  ma  main, 
Ce  disoit  Amour  tout  plein 
De  pleurs,  voyez  quelle  enflure 
16  M'a  fait  une  esgratignure. 
Alors  Venus  se  sou-rit, 
Et  en  le  baisant,  le  prit, 
Bibl.  rem   200  4 
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Puis  sa  main  luy  a  souflée 
20  Pour  guarir  sa  playe  enflée. 

Qui  t'a,  dy  moy,  faux  garçon 
Blessé  de  telle  façon? 
Sont-ce  mes  Grâces  riantes 
24  De  leurs  aiguilles  poignantes? 
Nenny,  c'est  un  serpenteau, 
Qui  vols  au  Printemps  nouveau 
Avecque  deux  ailerettes 
28  Çà  et  là  sus  les  fleurettes. 

Ah!  vrayment  je  le  cognois 
(Dit  Venus)  les  villageois 
De  la  montagne  d'Hymette 
32  Le  surnomment  Melissete. 
Si  donques  un  animal 
Si  petit  fait  tant  de  mal, 
Quand  son  halesne  espoinçonne 
26  La  main  de  quelque  personne, 
Combien  fais- tu  de  douleur 
Au  pris  de  luy,  dans  le  cœur 
De  celuy  en  qui  tu  jettes 
40  Tes  amoureuses  sagettes? 

[135] 
A  RENÉ  D'URVOI. 

ODE   XX. 

Je  n'ay  pas  les  mains  apprises 
Au  mestier  muot  de  ceux 
Qui  font  une  image  assise 
4  Sur  des  piliers  paresseux. 

Ma  peinture  n'est  pas  mue1, 
Mais  vive,  et  par  l'univers 
Guindée  en  l'air  se  remue 
8  Dessus  l'engin  de  mes  vers. 


i  Nctc  en  Marge  «Mue,  rnuete,  vieil  mot  François 
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Aujourd'huy  faut  que  j'aveignc 
Des  Muses  les  traits  pointus: 
Urvoi  m'a  dit  que  je  peigne 
12  En  ce  tableau  ses  vertus. 

Muses,  ouvrez  moy  la  porte 
De  vostre  cabinet  saint, 
Afin  que  de  là  j'apporte 
16  Les  traits  dont  il  sera  peint. 
Si  ma  boutique  estoit  riche 
De  vaisseaux  tous  massifs  d'or, 
Vers  toy  je  ne  serois  chiche 
20  Des  plus  beaux  de  mon  trésor: 
Et  si  te  serois  encore 
D'une  main  large  baillant 
Le  prix  dont  la  Grèce  honore 
24  Le  Capitaine  vaillant. 

Mais  je    n'ay  telle  puissance, 
Tu  n'en  as  aussi  besoin: 
Ta  contente  suffisance 
28  Les  repousseroit  bien  loin. 

Les  vers  sans  plus  t'esjouyssent, 
Mes  vers  donq  je  t'offriray: 
Les  vers  seulement  jouyssent 
32  Du  droit  que  je  te  diray. 
Ny  les  poinctes  eslevées, 
Ny  les  marbres  imprimez 
En  grosses  lettres  gravées, 
36  Ny  les  cuivres  animez 

Ne  font  que  les  hommes  vivent 
En  images  contrefaits, 
Comme  les  vers  qui  les  suivent 
40  Pour  tesmoins  de  leurs  beaux  faits. 
Si  la  plume  d'un  Poëte 
Ne  favorisoit  leur  nom, 
La  vertu  seroit  muete, 
44  Et  sans  langue  leur  renom. 
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Du  grand  Hector  la  mémoire 
Fust  ja  morte,  si  les  vers 
N'eussent  empané  sa  gloire 
48  Voletant  par  l'univers. 

De  mille  autres  l'excellence 
Et  l'honneur  fust  abatu: 
Tousjours  l'envieux  silence 
52  S'arme  contre  la  vertu. 

Les  plumes  doctes  et  rares 
Jusqu'au  ciel  ont  envoyé 
Arraché  des  eaux  avares 
56  Achille  presque  noyé. 

C'est  la  Muse  qui  engarde 
Les  bons  de  ne  mourir  pas, 
Et  qui  noz  talons  retarde 
60  Pour  ne  devaller  là  bas. 
La  Muse  l'enfer  desfie, 
Seule  nous  esleve  aux  cieux, 
Seule  nous  donne  la  vie, 
64  Et  nous  met  au  rang  des  Dieux. 

[136] 

AUX  MUSES,  A  VENUS. 

aux  Grâces,  aux  Nymphes,   et  aux  Faunes. 

ODE  XXI. 

Chaste  troupe  Pierienne. 

Qui  de  l'onde  Hippocrenienne 
3  Tenez  les  rives,  et  le  mont 

D'Heme,  et  les  verdoyans  bocages 

De  Pinde,  et  les  antres  sauvages 
6  Du  saint  Parnasse  au  double  front: 
Vous  de  l'eau  poissonneuse  fille, 

Qui  dans  le  creux  d'une  coquille 
9  Vinstes  a  Cypre,  et  qui  Gnidon 

Gouvernez,  et  Paphe,  et  Cythere, 
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Venus  la  fiere-douce  mère 

12  De  ce  bon  enfant  Cupidon: 

Vous  Grâces  d'une  escharpe  ceintes, 
Qui  dessous  les  montagnes  saintes 
15  De  Colche,  ou  dans  le  fond  du  val 
Soit  d'Amathonte,  ou  soit  d'Erie, 
Toute  nuict  sur  l'herbe  fleurie 

13  En  un  rond  démenez  le  bal: 

Et  vous  Dryades,  et  vous  Fées 
Qui  de  jonc  simplement  coifées 

21   Nagez  par  le  crystal  des  eaux, 
Fendant  des  fleuves  les  entorses, 
Et  qui  naissez  sous  les  escorses 

24   Et  dans  le  tronc  des  arbrisseaux  : 
Ornez  ce  livre  de  lhyerre, 
Et  bien  loin  par- dessus  la  terre 

27  S'il  vous  plaist,  enlevez  ma  vois: 
Et  faites  que  tousjours  ma  lyre 
D'âge  en  âge  s'entende  bruire 

30  Du  More  jusques  à  l'Anglois. 

[137] 
ODE  XXII. 

N'aguere  chanter  je  voulois 
Comme  Francus  au  bord  Gaulois 
3  Avec  sa  troupe  vint  descendre, 
Mais  mon  luth  pincé  de  mon  doy 
Ne  vouloit  en  despit  de  moy 
6  Que  chanter  Amour,  et  Cassandre. 
Je  pensois,  d'autant  que  tousjours 
J'avois  dit  sur  luy  mes  amours, 
9   Que  ses  cordes  par  long  usage 
Chantoient  d'Amour,  et  qu'il  falloit 
En  mettre  d'autres,  s'on  vouloit 
12  Luy   apprendre  un  autre  langage. 
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Incontinent  il  n'y  eut  fust, 
Table  ny  corde,  qui  ne  fust, 

15  Ny  chevilles,  toutes  nouvelles: 
Mais  après  qu'il  fut  remonté, 
Plus  fort  que  devant  a  chanté 

18  Les  Amours  et  les  Damoiselles. 

Or  adieu  donq  pauvre  Francus, 
Ta  gloire  sous  tes  murs  veincus 

21  Se  cachera  tousjours  pressée, 
Si  à  ton  neveu,  nostre  Roy, 
Tu  ne  dis,  qu'en  l'honneur  de  toy 

24  II  face  ma  lyre  crcssée. 


[138] 

ODE  XXIII. 

Brune  Vesper,   lumière  dorée 
De  la  Déesse  Cytherée, 

3  Vesper,  dont  la  belle  clarté  luit 
Autant  sur  les  Astres  de  la  nuit 
Que  reluit  par  dessus  toy  la  Lune  : 

6  O  claire  image  de  la  nuit  brune, 

En  lieu  du  beau  Croissant  tout  ce  soir 
Donne  lumière,  et  te  laisse  choir 

9  Bien   tard  dedans  la  marine  source. 

Je  ne  veux  larron  oster  la  bourse 
A  quelque  amant,  ou  comme  un  meschant 

12  Voleur,  dévaliser  un  marchant: 
Je  veux  aller  outre  la  rivière 
Voir  m'amie:  mais  sans  ta  lumière 

15  Je  ne  puis  mon  voyage  achever. 
Sors  doneque  de  l'eau  pour  te  lever, 
Et  de  ta  belle  nuitale  flame 

18  Esclaire  au  feu  d'amour  qui  m'enflame. 
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[139] 

ODE  XXIIII. 

Dieu  vous  gard  messagers  fidelles 
Du  Printemps  vistes  arondelles, 
3  Huppes,  coquus,  rossignolets, 

Tourtres,  et  vous  oiseaux  sauvages 
Qui  de  cent  sortes  de  ramages 
6  Animez  les  bois  verdelets. 

Dieu  vous  gard  belles  pâquerettes, 
Belles  roses,  belles  fleurettes. 
9  Et  vous  boutons  jadis  cognus 
Du  sang  d'Ajax  et  de  Narcisse: 
Et  vous  thyn,  anis,  et  mélisse, 
12  Vous  soyez  les  bien  revenus. 

Dieu  vous  gard  troupe  diaprée 
Des  papillons,  qui  par  la  prée 
15  Les  douces  herbes  suçotez: 

Et  vous  nouvel  essain  d'abeilles, 
Qui  les  fleurs  jaunes  et  vermeilles 
18  De  vostre  bouche  baisotez. 
Cent  mille  fois  je  re-saluë 
Vostre  belle  et  douce  venue. 
21   O  que  j'aime  ceste  saison 

Et  ce  doux  caquet  des  rivages, 
Au  pris  des  vents  et  des  orages 
24  Qui  m'enfermoient  en  la  maison. 

[140] 
ODE  XXV. 

Bel  Aubepin  fleurissant, 

Verdissant 
3  Le  long  de  ce  beau  rivage, 

Tu  es  vestu  jusqu'au  bas 

Des  longs  bras 
6  D'une  lambrunche  sauvage. 
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Deux  camps  de  rouges  fourmis 
Se  sont  mis 
9  En  garnison  sous  ta  souche: 
En  ton  pied  demy-mangé 
Allongé 
12  Les  avettes  ont  leur  couche. 
Le  chantre  Rossignolet 
Nouvelet, 
15  Courtisant  sa  bien-aimée, 
Pour  ses  amours  alléger 
Vient  loger 
18  Tous  les  ans  en  ta  ramée. 
Sur  ta  cime  il  fait  son  ny 
Tout  uny 
21   De  mousse  et  de  fine  soye, 
Où  ses  petits  esclorront, 
Qui  seront 
24  De  mes  mains  la  douce  proye. 
Or  vy  gentil  Aubepin, 
Vy  sans  fin, 
27  Vy  sans  que  jamais  tonnerre, 
Ou  la  coignée,  ou  les  vens, 
Ou  les  temps 
30  Te  puissent  ruer  par  terre. 

[141] 
ODE   XXVI. 

Du  grand  Turc  je  n'ay  souci, 
Ny  du  grand  Souldan  aussi  : 
L'or  ne  maistrise  ma  vie, 

4  Aux  Rois  je  ne  porte  envie: 
J'ay  soucy  tant  seulement 
De  parfumer  cointement 
Ma  barbe,  et  qu'une  couronne 

8  De  fleurs  le  chef  m'environne. 
Le  soin  de  ce  jour  me  point, 
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Du  demain  je  n'en  ay  point. 

Qui  (bons  Dieux!)  pourroit  cognoistre 
12  Si  un  lendemain  doit  estre. 
Vulcan,  en   faveur  de  moy, 

Je  te  pri'   despesche  toy 

De  me  tourner  une  tasse, 
16  Qui  de  profondeur  surpasse 

Celle  du  vieillard  Nestor: 

Je  ne  veux  qu'elle  soit  d'or, 

Sans  plus  fay  la  moy  de  chesr.e, 
20  Ou  de  lhyerre,  ou  de  fresne. 
Ne  m'er.grave  point  dedans 

Ces  grands  panaches  pendans, 

Plastrons,  morions,  ny  armes: 
24  Qu'ay-je  soucy  des  alarmes, 

Des  assaux,  ou  des  combas? 
Aussy  ne  m'y  grave  pas 

Ny  le  Soleil,  ny   la  Lune, 
28  Ny  le  jour,  ny  la  nuict  brune, 

Ny  les  Astres  radieux: 

Et  quel  soin  ay-je  des  cieux? 

De  leurs  Ours,  de  leur  Charrette, 
32  D'Orion,  ou  de  Boette? 

Mais  pein  moy  je  te  supply, 

D'une  treille  le  reply 

Non  encore  vendangée: 
36  Peins  une  vigne  chargée 

De  grappe  et  de  raisins, 

Peins  y  des  fouleurs  de  vins, 

Le  nez  et  la  rouge  trongne 
40  D'un  Silène,  et  d'un  yvrongne. 

[142] 
ODE  XXVII. 

Lors  que  Bacchus  entre  chez  moy. 
Je  chasse  incontinent  l'esmoy, 
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3  Et  ravy  d'esprit  il  me  semble 

Qu'en  mes  bougettes  j'ay  plus  d'or, 
Plus  d'argent,  et  plus  de  trésor 
6  Que  Mide,  ny  que  Crœse  ensemble. 
Je  ne  veux  rien  sinon  tourner 
Par  la  danse,  et  me  couronner 
9   Le  chef  d'un  tortis  de  lhyerre: 
Je  foule  en  esprit  les  honneurs, 
Et  les  estats  des  grands  Seigneurs 
12  A  coups  de  pied  j'escraze  à  terre. 
Page,  verse  du  vin  nouveau, 
Arrache  moy  hors  du  cerveau 
15  Le  soin,  par  qui  le  cœur  me  tombe. 
Verse  donc  pour  me  l'arracher: 
Il  vaut  mieux  yvre  se  coucher 
18  Dans  le  lict,  que  mort  dans  la  tombe. 


[143] 
A  MELIN  DE  SAINCT  GELAIS. 

ODE  XXVIII. 

Tousjours  ne  tempeste  enragée 
Contre  ses  bords  la  mer  Egée, 
3  Et  tousjours  l'orage  cruel 

Des  vents,  comme  un  foudre  ne  gronde, 
Elochant  la  voûte  du  monde 
6  D'un  souflement  continuel. 

Tousjours  l'hyver  de  neiges  blanches 
Des  pins  n'enfarine  les  branches, 
9  Et  du  haut  Apennin  tousjours 
La  gresle  le  doz  ne  martelle, 
Et  tousjours  la  glace  éternelle 
12  Des  fleuves  ne  bride  le  cours. 

Tousjours  ne  durent  orgueilleuses 
Les  Pyramides  sourcilleuses 
15  Contre  la  faulx  du  Temps  veinqueur: 


—  143]  IV.  Livre  des  Od?s.  59 

Aussi  ne  doit  Tire  félonne, 

Qui  de  son  fiel  nous  empoisonne, 
18   Durer  tousjours  dedans  un  cœur. 

>Rien  sous  le  ciel  ferme  ne  dure: 

Telles  loix  la  sage  Nature 
21   Arresta  dans  ce  monde,  alors 

Que  Pyrrhe  espandoit  sus  la  terre 

Noz  ayeux  conceuz  d'une  pierre 
24  S'amollissant  en  nouveaux  corps. 
Maintenant  une  triste  pluye 

D'un  air  larmoyant  nous  ennuyé, 
27  Maintenant  les  Astres  jumeaux 

D'esmail  en-fleurissent  les  plaines, 

Maintenant  l'Esté  boit  les  veines 
30  D'Ide  gazouillante  en  ruisseaux. 

Nous  aussi  Melin,   qui  ne  sommes 

Immortels,  mais  fragiles  hommes, 
33  Suivant  cest  ordre  il  ne  faut  pas 

Que  nostre  ire  soit  immortelle, 

Balançant  sagement  contre  elle 
36  La  raison  par  juste  compas. 

N'as-tu  point  veu  aux  vers  d'Homère, 

Lors  que  plus  Tardante  colère 
39  Achille  enfloit  contre  son  Roy, 

Que  Pallas  la  sage  guerrière 

Luy  happant  les  cheveux  derrière 
42  Tout  grommelant  l'arresta  coy? 
Ja  sa  dague  il  avoit  tirée 

Pour  tuer  l'héritier  d'Atrée, 
45  Tant  le  courroux  l'aiguillonnoit, 

Sans  elle,  qui  dans  son  navire 

L'envoya  digérer  son  ire 
48  Dont  tout  le  fiel  luy  bouillonnoit. 
Combien  de  fois  ce  Peleïde 

Refusa  les  presens  d'Atride 
51   Pour  appoincter?  combien  encor 

De  prisonnières  Lesbiennes, 
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Et  de  citez  Mycéniennes, 
54  Et  combien  de  chevaux  et  d'or? 

Tandis  Hector  armoit  la  rage, 
L'horreur  et  le  Troyen  orage 

57  Contre  les  Grecs,   et  d'une  part 
D'un  grand  caillou  froissa  la  porte, 
De  l'autre  part,  du  feu  qu'il  porte 

60  Darda  le  foudre  en  leur  rampart. 

De  quelque  costé  qu'il  se  tourne, 

Eellone  autour  de  luy  séjourne, 
63  Faisant  couler  Xanthe  tout  roux 

Du  sang  des  Grecs,  qui  par  la  plaine 

Enduroient,  innocens,  la  peine 
66  De  ce  dommageable  courroux. 

O  monde  heureux,  si  Promethée 

D'argile  en  ses  doigts  retâtée 
69  Le  cœur  ne  nous  avoit  formé, 

Le  trempant  en  l'eau  Stygienne, 

Et  en  la  rage  Lybienne 
72  D'un  cruel  lion  affamé  1 

Certainement  la  vierge  Astrée 

N'eust  point  quitté  nostre  contrée, 
75  Et  les  foudres  tombez  du  ciel 

N'eussent  accablé  les  montagnes: 

Tousjours  fussent  par  les  campagnes 
78   Glissez  les  doux  ruisseaux  de  miel. 
Le  cheval  au  milieu  des  guerres 

N'eust  point  ronflé,  ny  les  tonnerres 
81   Des  canons  n'eussent  point  sonné, 

Ny  sur  les  bornes  des  provinces 

Le  choc  armé  de  deux  grans  Princes 
84  N'eust  point  le  pasteur  estonné. 

On  n'eust  point  emmuré  les  villes 

Pour  crainte  des  guerres  civiles 
87  Ny  des  estranges  légions, 

Ny  le  coutre  de  Pharsalie 
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N'eust  heurté  tant  d'oz  d'Italie, 
90  Ny  tant  de  vuides  morions. 

L'ire  cause  que  les  batailles 
Jusqu'au  fond  razent  les  murailles 

93  De  maint  Palais  audacieux. 

Et  que  les  buissons   et   les  herbes 
S'esgayent  sur  les  tours  superbes 

96   Qui  souloient  voisiner  les  cieux. 

L'ire  cause  des  Tragédies 
Les  voix  chetivement  hardies 
99  Des  Rois  tremblans  sous  le  danger, 
Et  que  les  exécrables  mères  , 

Présentent  les  fils  à  leurs  pères 
102  Sur  la  table  pour  les  manger. 
L'ire  qui  trouble  le  courage, 
Ne  diffère  point  de  la  rage 
105  Des  vieux  Curetés  forcenez, 

Ny  des  Chastrez  de  Dindymene, 
Quand  en  hurlant  elle  les  meine 
108  Au  son  du  buis  espoinçonnez. 
L'ire  qui  les  hommes  manie, 
Changeant  la  raison  en  manie. 
111   Rien  qu'un  remors  ne  fait  sentir: 
Et  pour  tout  fruict  ne  nous  apporte. 
Apres  que  son  ardeur  est  morte, 
114  Sinon  un  triste  repentir. 

Las!  ce  monstre,  ce  monstre  d'Ire 
Contre  toy  me  força  d'escrire, 
117  Et  m'eslança  tout  irrité, 

Quand  d'un  vers  enfielé  d'ïambes 
Je  vomissois  les  aigres  flambes 
120  De  mon  courage  despité: 

Pource  qu'à  tort  on  me  fist  croire 
Qu'en  fraudant  le  prix  de  ma  gloire 
123  Tu  avois  mal-parlé  de  moy, 
Et  que  d'une  longue  risée 
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Mon  œuvre  par  toy  mesprisée, 
126  Ne  servit  que  de  farce  au  Roy. 

Mais  ore,   Melin,  que  tu  nies 

En  tant  d'honnestes  compagnies 
129  N'avoir  mesdit  de  mon  labeur, 

Et  que  ta  bouche  le  confesse 

Devant  moymesme,  je  délaisse 
132  Ce  despit  qui  m'ardoit  le  cœur: 

Chatouillé  vrayment  d'un  grand  aise 

De  voir  morte  du  tout  la  braise 
135  Qui  me  consumoit,  et  de  voir 

Crever  ceux,  qui  par  une  envie 

Troublant  le  repos  de  ma  vie, 
138  Souloient  ma  simplesse  esmouvoir. 
Dressant  à  nostre  amitié  neuve 

Un  autel,  j'atteste  le  fleuve 
141   Qui  des  parjures  n'a  pitié, 

Que  ny  l'oubly,  ny  le  temps  mesme, 

Ny  la  rancœur,  ny  la  mort  blesme 
144  Ne  desnou'ront  nostre  amitié. 
Car  d'une  amour  dissimulée 

Ma  foy  ne  sera  point  voilée, 
147  (De  faux  visage[s]  artizan) 

Croyant  seurement  que  tu  n'uses 

Vers  tes  amis,  des  doubles  ruses 
150  Dont  se  desguise  un  Courtizan. 

Ne  pense  donc  que  le  temps  brise 

L'accord  de  nostre  foy  promise, 
153  Bien  qu'un  courroux  l'aye  parfait. 

«Souvent  une  mauvaise  cause 

«Contraire  à  sa  nature,  cause 
156  «Secrètement  un  bon  effalt. 

Les  Hz  naissent  d'herbes  puantes, 

Les  roses  d'espineuses  plantes. 
159  Et  neantmoins  la  France  peint 

De  l'un  ses  armes,  et  encore 
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De  l'autre,  la  vermeille  Aurore 
162  Emprunte  le  fard  de  son  teint. 

Bien  que  l'un  des  fils  d'Iôcaste 

La  nuict  sous  le  portail  d'Adraste 
165  Et  Tydé,  enflez  de  courrous, 

D'une  main  horriblement  dure, 

Pour  un  petit  de  couverture 
168  Se  fussent  martelez  de  coups: 
Toutefois  après  ces  alarmes 

Amis  jurez  prindrent  les  armes, 
171   Et  l'un  pour  l'autre  s'employa, 

Quand  devant  Thebes  le  Prophète 

Vif  englouty  dans  sa  charrette 
174  Tout  armé  Pluton  effroya. 

[144] 

ODELETTE  XXIX. 

Venus  est  par  cent  mille  noms, 
Et  par  cent  mille  autres  surnoms 
3  Des  pauvres  amans  outragée: 
L'un  la  dit  plus  dure  que  fer, 
L'autre  la  surnomme  un  enfer, 
6  Et  l'autre  la  nomme  enragée. 
L'un  l'appelle  soucis  et  pleurs, 
L'autre  tristesses  et  douleurs, 
9  Et  l'autre  la  désespérée: 

Mais  moy,  pourcc  qu'elle  a  tousjours 
Esté  propice  à  mes  amours, 
12  Je  la  surnomme  la  sucrée. 

[145] 

ODE  XXX. 

T'oseroit  bien  quelque  Poëte 
Nier  des  vers,  douce  Alouëte? 
3  Quant  à  moy,  je  ne  l'oserois: 
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Je  veux  célébrer  ton  ramage 
Sur  tous  oiseaux  qui  sont  en  cage, 
6  Et  sur  tous  ceux  qui  sont  es  bo.s. 

Qu'il  te  fait  bon  ouyrl  à  l'heure 
Que  le  bouvier  les  champs  labeure 
9  Quand  la  terre  le  Printemps  sent, 
Qui  plus  de  ta  chanson  est  gay, 
Que  courroucée  de  la  playe 
12  Du  soc,  qui  l'estomac  luy  fend. 

Si  tost  que  tu  es  arrosée 

Au  po'nct  du  jour,  de  la  rosée, 
15  Tu  fais  en  l'air  mille  discours: 

En  l'air  des  ailes  tu  frétilles. 

Et  pendue  au  ciel  tu  babilles. 
18  Et  contes  aux  vents  tes  amours. 
Puis  du  ciel   tu  te  laisses  fondre 

Sur  un  sillon  verd,  soit  pour  pondre, 
21   Soit  pour  esclorre,   ou  pour  couver, 

Soit  pour  apporter  la  bêchée 

A  tes  petits,  ou  d'une  achée, 
24  Ou  d'une  chenille,  ou  d'un  ver. 

Lors  moy  couché  dessus  l'herbette 

D'une-part  j'oy  ta  chansonnette: 
27  De  l'autre,  sus  du  poliot, 

A  l'abry  de  quelque  fougère 

J'escoute  la  jeune  bergère 
30  Qui  desgoise  son  lerelot. 

Lors  je  dy.  tu  es  bien-heureuse 

Gentille  Alouette  amoureuse, 
33  Qui  n'as  peur  ny  soucy  de  riens, 

Qui  jamais  au  cœur  n'as  sentie 

Les  desdains  d'une  fiere  amie, 
36  Ny  le  soin  d'amasser  des  biens: 
Ou  si  quelque  soucy  te  touche, 

C'est,  lors  que  le  Soleil  se  couche, 
39  De  dormir,  et  de  resveiller 
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De  tes  chansons  avec  l'Aurore 
Et  bergers  et  passans  encore, 

42  Pour  les  envoyer  travailler. 

Mais  je  vis  tousjours  en  tristesse 
Pour  les  fiertez  d'une  maistresse 

45  Qui  paye  ma  foy  de  travaux, 
Et  d'une  plaisante  mensonge, 
Mensonge,   qui  tousjours  allonge 

48  La  longue  trame  de  mes  maux. 

[146] 

ODE  XXXI. 

J'avoy  les  yeux  et  le  cœur 
Malade  d'une  langueur 
L'une  à  l'autre  différente: 

4  Tousjours  une  fièvre  ardente 
Le  pauvre  cœur  me  brusloit, 
Et  tousjours  l'œil  distilloit 
Une  pluye  catarreuse, 

8  Qui  s'escoulant  dangereuse 
Tout  le  cerveau  m'espuisoit, 
Lors  mon  cœur  aux  yeux  disoit: 

Le  cœur. 

C'est  bien  raison  que  sans  cesse 

12  Une  pluye  vangeresse 
Lave  le  mal  qu'avez  fait: 
Par  vous  seule  entra  le  trait 
Qui  m'a  la  fièvre  causée. 

16       Lors  mes  yeux  pleins  de  rosée, 
En  distillant  mon  souci 
Au  cœur  respondoient  ainsi. 

Les  yeux. 

Mais  c'est  vous  qui  fustes  cause 
20  Du  premier  mal,  qui  nous  cause 
Bibl.  rein.  2CO.  5 


66  P.  de  Ronsard.  [146.  _  XXXI 

A  vous  l'ardente  chaleur, 

Et  à  nous  l'humide  pleur. 

Il  est  bien  vray  que  nous  fusmes 
24  Autheurs  du  mal,  qui  receusmes 

Le  trait  qui  nous  a  blessé  : 

Mais  il  fut  si  tost  passé, 

Qu'à  peine  tiré  le  vismes 
28  Que  ja  dans  nous  le  sentismes. 

Vous  deviez  comme  plus  fort, 

Contre  son  premier  effort 

Faire  un  peu  de  résistance: 
32  Mais  vous  prinstes  accointance 

Tout  soudain  avecques  luy 

Pour  nous  donner  tout  l'ennuy. 
O  la  belle  emprise  vaine! 
36  Puis  que  vous  souffrez  la  peine 

Aussi  bien  que  nous,   d'avoir 

Voulu  seuls  nous  décevoir. 

»La  chose  est  bien  raisonnable, 
40  -Que  le  trompeur  misérable 

-Reçoive  le  mal  sur  luy 

*  Qu'il  machinoit  contre  autruy, 

»Et  que  pour  sa  fraude  il  meure. 
44       Ainsi  mes  yeux  à  toute  heure, 

Et  mon  cœur  contre  mes  yeux 

Querelloient  séditieux: 

Quand  vous,  ma  douce  Maistresse, 
48  Ayant  soin  de  ma  destresse 

Et  de  mon  torment  nouveau, 

Me  fistes  présent  d'une  eau 

Qui  la  lumière  perdue 
52  A  mes  deux  yeux  a  rendue. 
Reste  plus  à  secourir 

Le  cœur  qui  s'en-va  mourir, 

S'il  ne  vous  plaist  qu'on  luy  faca 
56  Ainsi  qu'aux  yeux  quelque  grâce. 

Or  pour  esteindre  le  chaut 
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Qui  le  consomme,   il  ne  faut 

Sinon   qu'une  fois  je  touche 
60  De  la  mienne  vostre  bouche, 

A  fin  que  le  doux  baiser 

Aille  du  tout  appaiser 

Par  le  vent  de  son  haleine 
64  La  flame  trop  inhumaine, 

Que  de  ses  ailes  Amour 

M'esvente  tout  à  l'entour, 

Depuis  l'heure  que  la  flèche 
68  De  voz  yeux  luy  fist  la  brèche 

Si  avant,  qu'il  ne  pourroit 

En  guarir  s'il  ne  mouroit, 

Ou  si  vostre  douce  haleine 
72  Ne  le  tiroit  hors  de  peine. 


[147] 

ODE  XXXII. 

Les  Muses  lièrent  un  jour 
De  chaisnes  de  roses,  Amour, 

3  Et  pour  le  garder  le  donnèrent 
Aux  Grâces  et  à  la  Beauté, 
Qui  voyans  sa  desioyauté, 

6  Sus  Parnasse  l'emprisonnèrent. 

Si   tost  que  Venus  l'entendit, 
Son  beau  ceston  elle  vendit 
9  A  Vulcan,  pour  la  délivrance 
De  son  enfant,  et  tout  soudain 
Ayant  l'argent  dedans  la  main, 
12  Fist  aux  Muses  la  révérence. 

Muses  Déesses  des  chansons, 
Quand  il   faudroit  quatre  rançons 
15  Pour  mon  enfant,  je  les  apporte, 
Délivrez  mon  fils  prisonnier: 
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Mais  les  Muses  l'ont  fait  lier 
18  D'une  autre  chaisne  bien  plus  forte. 
Courage  doncques  amoureux, 

Vous  ne  serez  plus  langoureux, 
21  Amour  est  au  bout  de  ses  ruses: 

Plus  n'oseroit  ce  faux  garson 

Vous  refuser  quelque  chanson, 
24  Puis  qu'il  est  prisonnier  des  Muses. 

[148] 

ODE  XXXIII. 

Pourtant  si  j'ay  le  chef  plus  blanc 
Que  n'est  d'un  liz  la  fleur  esclose. 
Et  toy  le  visage  plus  franc 

4  Que  n'est  le  bouton  d'une  rose: 
Four  cela,  cruelle,  il  ne  faut 
Fuyr  ainsi  ma  teste  blanche: 
Si  j'ay  la  teste  blanche  en  haut, 

8  J'ay  en  bas  la  queue  assez  franche. 
Ne  scais-tu  pas,  toy  qui  me  fuis, 
Que  pour  bien  faire  une  couronne 
Ou  quelque  beau  bouquet,  d'un  lis 
12  Tousjours  la  rose  on  environne? 

[149] 

ODE  XXXIIII. 

La  terre  les  eaux  va  boyvant, 
L'arbre  la  boit  par  sa  racine, 
La  mer  salée  boit  le  vent, 
4  Et  le  Soleil  boit  la  marine, 

Le  Soleil  est  beu  de  la  Lune: 
Tout  boit,  soit  en  haut   ou  en  bas: 
Suivant  ceste  reigle  commune 
8  Pourquoy  donc  ne  boirons-nous  pa3? 
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[150] 

ODE   XXXV. 

Si  tu  me  peux  conter  les  fleurs 
Du  Printemps,  et  combien   d'arène 
La  mer  trouble  de  ses  erreurs 
4  Contre  le  bord  d'Afrique  amené: 
Si  tu  me  peux  conter  des  cieux 
Toutes  les  estoilles  ardantes, 
Et  des  vieux  chesnes  spacieux 
8  Toutes  les  fueilles  verdoyantes: 
Si  tu  me  peux  conter  l'ardeur 
Des  amans,  et  leur  peine  dure, 
Je  te  feray  le  seul  conteur, 
12  Magny,  des  amours  que  j'endure. 
Conte  d'un  rang  premièrement 
Deux  cens  que  je  pris  en  Touraine, 
De  l'autre  rang  secondement 
16  Quatre  cens  que  je  pris  au  Maine. 
Conte,  mais  gette  près  à  près, 
Tous  ceux  d'Angers,  et  de  la  ville 
D'Amboise,  et  de  Vandôme  après, 
20  Qui  se  montent  plus  de  cent  mille. 
Conte  après  six  cens  à  la  fois 
Dont  à  Paris  je  me  vy  prendre, 
Conte  cent  millions,  qu'à  Blois 
24  Je  pris  dans  les  yeux  de  Cassandre. 

Quoy?  tu  fais  les  contes  trop  cours: 
Il  semble  que  portes  envie 
Au  grand  nombre  de  mes  amours, 
23  Conte  les  tous,  je  te  supplie. 

Mais  non,  il  les  vaut  mieux  oster: 
Car  tu  ne  trouverois  en  France 
Assez  de  gettons,  pour  conter 
32  D'amours  une  telle  abondance. 
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[151] 

ODE  XXXVI. 

Plusieurs  de  leurs  corps  desnuez 
Se  sont  veuz  en  diverse  terre 
Miraculeusement  muez, 
4  L'un  en  serpent,  et  l'autre  en  pierre, 
L'un  en  fleur,  l'autre  en  arbrisseau, 
L'un  en  loup,  l'autre  en  colombelle: 
L'un  se  vit  changer  en  ruisseau, 
8   Et  l'autre  devint  arondelle. 

Mais  je  voudrois  estre  miroir, 
Afin  que  tous] ours  tu  me  visses: 
Chemise  je  voudrois  me  voir, 
12  Afin  que  souvent  tu  me  prisses. 
Volontiers  eau  je  deviendrois, 
Afin  que  ton  corps  je  lavasse: 
Estre  du  parfum  je  voudrois, 
16  A  fin  que  je  te  parfumasse. 
Je  voudrois  estre  le  riban 
Qui  serre  ta  belle  poitrine: 
Je  voudrois  estre  le  carquan 
20  Qui   orne  ta  gorge  yvoirine. 

Je  voudrois  estre  tout  autour 
Le  coural  qui  tes  lèvres  touche, 
A  fin  de  baiser  nuict  et  jour 
24  Tes  belles  lèvres  et  ta  bouche. 

[152] 

ODE  XXXVII. 

Pourquoy  comme  une  jeune  poutre 
De  travers  guignes  tu  vers  moy  ? 
Pourquoy  farouche  fuis-tu  outre 
4  Quand  je  veux  approcher  de  toy  ? 

Tu  ne  veux  souffrir  qu'on  te  touche  : 
Mais  si  je  t'avoy  sous  ma  main, 
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Asseure  toy  que  dans  la  bouche 

8   Bien  tost  je  t'aurois  mis  le  frain. 

Puis  te  voltant  à  toute  bride 

Je  dresserois  tes  pieds  au  cours, 

Et  te  piquant  serois  ton  guide 

12  Par  la  carrière  des  Amours. 

Mais  par  l'herbe   tu   ne  fais  ores 
Que  suivre  des  prez  la  fraicheur, 
Pource  que  tu  n'as  point  encores 
16  Trouvé  quelque  bon  chevaucheur. 

[153] 
ODE  XXXVIII. 

Ha,  si  l'or  pouvoit  allonger 
D'un  quart  d'heure  la  vie  aux  hommes, 
De  soin  on  devroit  se  ronger 
•î  Pour  l'entasser  à  grandes  sommes: 
Afin  qu'il  peust  servir  de  pris 
Et  de  rançon   à  nostre  vie, 
Et  que  la  mort  en  l'ayant  pris, 
8  De  nous  tuer  n'eust  plus  envie. 

Mais  puis  qu'on  ne  la  peut  tarder 
Pour  don,  ny  pour  or  qu  on   luy  offre, 
Que  me  serviroit  de  garder 
12  Un  trésor  moisy  dans  mon  coffre? 
Il  vaut  mieux  Jamin,  s'addonner 
A  fueilleter  tousjours  un  livre, 
Qui  plustost  que  l'or  peut  donner 
16  Maugré  la  mort,   un  second  vivre. 

[154] 
ODE  XXXIX 

Tu  me  fais  mourir  de  me  dire 
Qu'il  ne  faut  sinon   qu'une  lyre 
Pour  m'amuser.  et  que  tousjours 
4  Je  ne  veux  chanter  que  d'amours. 
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Tu  dis  vray,   je  te  le  confesse: 
Mais  il  ne  plaist  à  la  Déesse, 
Qui  mesle  un  plaisir  d'un  souci, 

8  Que  je  vive  autrement  qu'ainsi. 

Car  quand  Amour  un  coup  enflame 
De  son  feu  quelque  gentille  ame, 
Impossible  est  de  l'oublier, 
12  Ny  de  ses  rets  se  deslier. 

Mais  toy  Pasquier,  en  qui  Minerve 
A  tant  mis  de  biens  en  reserve, 
Qui  as  l'esprit  ardent  et  vif 
16  Et  nay  pour  n'estre  point  oisif, 
Esleve  au  ciel  par  ton  histoire 
De  noz  Rois  les  faits  et  la  gloire, 
Et  pren  sous  ta  diserte  vois 
20  La  charge  des  honneurs  François  : 
Et  désormais  vivre  me  laisse 
Sans  gloire  au  sein  de  ma  maistresse, 
Et  parmy  ses  ris  et  ses  jeux 
24  Laisse  grisonner  mes  cheveux. 

[155] 

ODE   XL. 

Celuy  qui  n'aime  est  malheureux, 
Et  malheureux  est  l'amoureux: 
3  Mais  la  misère  la  plus  grande, 
C'est  quand  l'amant  (après  avoir 
En  bien  servant  fait  son  devoir) 
6  Ne  reçoit  point  ce  qu'il  demande. 
La  race  en  amours  ne  sert  rien, 
Ne  beauté,  grâce,  ne  maintien  : 

9  Sans  honneur  la  Muse  gist  morte: 
Les  amoureuses  du  jourd'huy 

En  se  vendant,  aiment  celuy 
12  Laid  ou  beau,  qui  le  plus  apporte. 
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Puisse  mourir  meschantement 
Qui  l'or  trouva  premièrement: 

15  Par  luy  le  frère  n'est  pas  frère, 
Le  père  n'est  pas  père  seur, 
Par  luy  la  sœur  n'est  pas  la  sœur, 

18  Et  la  mère  n'est  pas  la  mère. 

Par  luy  la  guerre  et  le  discord, 
Par  luy  les  glaives  et  la  mort, 

21   Par  luy  viennent  mille  tristesses: 
Et  qui  pis  est,  nous  recevons 
La  mort  par  luy,  nous  qui  vivons 

24  Amoureux  d'avares  maistresses. 

[156] 
ODELETTE  XLI. 

Janne,  en  te  baisant  tu  me  dis 
Que  j'ay  le  chef  à  demy  gris, 
Et  tousjours  me  baisant  tu  veux 

4  De  l'ongle  oster  mes  blancs  cheveux: 
Comme  s'un  cheveul  blanc  ou  noir 
Pour  baiser  eust  quelque  pouvoir. 

Mais  Janne  tu  te  trompes  fort: 
8  Un  cheveul  blanc  est  assez  fort 
Au  seul  baiser,  pourveu  que  point 
10  Tu  ne  vueilles  de  l'autre  point. 

[157] 

ODE  XLII. 

Verson  ces  roses  près  ce  vin, 
Près  de  ce  vin  verson  ces  roses, 
Et  boyvon  l'un  à  l'autre,  afin 
Qu'au  cœur  noz  tristesses  encloses 

5  Prennent  en  boyvant  quelque  fin. 

La  belle  Rose  du  Printemps 
Aubert,  admoneste  les  hommes 
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Passer  joyeusement  le  temps, 
Et  pendant  que  jeunes  nous  sommes, 
10  Esbatre  la  fleur  de  noz  ans. 

Tout  ainsi  qu'elle  défleurit 
Fanie  en  une  matinée, 
Ainsi  nostre  âge  se  flestrit, 
Làs!   et  en  moins  d'une  journée 
15  Le  printemps  d'un  homme  périt. 
Ne  veis-tu  pas  hier  Brinon 
Parlant,  et  faisant  bonne  chère, 
Qui  làs  !  aujourd'huy  n'est  sinon 
Qu'un  peu  de  poudre  en  une  bière, 
20  Qui  de  luy  n'a  rien  que  le  nom? 
Nul  ne  desrobe  son  trespas, 
Caron  serre  tout  en  sa  nasse, 
Rois  et  pauvres  tombent  là  bas: 
Mais  ce-pendant  le  temps  se  passe 
25  Rose,  et  je  ne  te  chante  pas. 

La  Rose  est  l'honneur  d'un  pourpris, 
La  Rose  est  des  fleurs  la  plus  belle, 
Et  dessus  toutes  a  le  pris: 
C'est  pour  cela  que  je  l'appelle 
30  La  violette  de  Cypris. 

La  Rose  est  le  bouquet  d'Amour, 
La  Rose  est  le  jeu  des  Charités, 
La  Rose  blanchit  tout  au   tour 
Au  matin  de  perles  petites 
35  Qu'elle  emprunte  du  poinct  du  jour. 
La  Rose  est  le  parfum   des  Dieux, 
La  Rose  est  l'honneur  des  pucelles, 
Qui  leur  sein  beaucoup  aiment  mieux 
Enrichir  de  Roses  nouvelles, 
40  Que  d'un  or,   tant  soit  précieux. 
Est-il  rien  sans  elle  de  beau? 
La  Rose  embellit  toutes  choses, 
Venus  de  Roses  a  la  peau, 
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Et  l'Aurore  a  les  doigts  de  Roses, 
45  Et  le  front  le  Soleil  nouveau. 

Les  Nymphes  de  Rose  ont  le  sein, 
Les  coudes,   les  flancs,   et  les  hanches  : 
Hebé  de  Roses  a  la  main, 
Et  les  Charités,   tant  soient  blanches, 
50  Ont  le  front  de  Roses  tout  plein. 
Que  le  mien  en  soit  couronné, 
Ce  m'est  un  Laurier  de  victoire: 
Sus,  appellon  le  deux-fo's-né, 
Le  bon  père,   et  le  faison  boire 
55  De  ces  Roses  environné. 

Bacchus  espris  de  la  beauté 
Des  Roses  aux  fueilles  vermeilles, 
Sans  elles  n'a  jamais  esté, 
Quand  en  chemise  sous  les  treilles 
60  Beuvoit  au  plus  chaud  de  l'Esté. 

[158] 

ODE  XLIII. 

Je  suis  homme  nay  pour  mourir, 
Je  suis  bien  seur  que  du  trespas 
Je  ne  me  scaurois  secourir 
4   Que  poudre  je  n'aille  là  bas. 

Je  cognois  bien  les  ans  que  j'ay: 
Mais  ceux  qui  me  doivent  venir 
Bons  ou  mauvais,   je  ne  les  scay, 
8  Ny  quand  mon  âge  doit  finir. 
Pour-ce  fuyez-vous-en  esmoy, 
Qui  rongez  mon  cœur  à  tous  coups, 
Fuyez-vous-en  bien  loin  de  moy, 
12  Je  n'ay  que  faire  avecque  vous. 
Aumoins  avant  que  trespasser, 
Que  je  puisse  à  mon  aise  un  jour 
Jouer,  sauter,  rire  et  danser 
16  Avec  Bacchus  et  Amour. 
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[159] 

ODE  XLIIII.j 

Belleau,  s'il  est  permis  aux  hommes  d'inventer 
Cela  que  les  plus  vieux  n'ont  pas  osé  chanter, 
Je  dirois  volontiers  que  l'Amour  n'a  point  d'ailes. 
Helas!  s'il  en  avoit,  s'esbranlant  dessus  elles 

5  De  mon  cœur  quelquefois  se  pourroit  absenter. 

Il  n'a  point  d'arc  aussi,  et  le  feint-on  ruer 
Des  flèches  à  grand  tort:  il  a  voulu  muer 
Son  arc  en  harquebuze,  on  le  sent  à  l'espreuve: 
Car  pour  le  coup  d'un  trait  si  grand  feu  ne  se  treuve 

10  Autour  du  cœur  blessé,  qu'il  le  puisse  tuer. 

Donques,  ou  je  me  trompe,  ou  l'Amour  n'est  archer, 
Il  est  harquebuzier:  et  qui  voudra  chercher 
Comme  il  tire,  aille  veoir  les  beaux  yeux  de  Cassandre: 
Tout  soudain  de  cent  pas  il  luy  fera  comprendre 

15  Si  d'un  plomb  ou  d'un  trait  les  cœurs  il  vient  toucher. 
Il  fait  de  ses  beaux  yeux  son  plombet  enflamé, 
Sa  poudre  de  sa  grâce,  et  en  ce  poinct  armé 
Se  jette  à  la  campagne  à  l'entour  de  sa  bouche: 
Dans  ses  cheveux  frisez  il  dresse  l'escarmouche, 

20  Et  du  sein  d'elle  il  fait  son  rampart  enfermé. 

[160] 
ODE  XLV. 

Cinq  jours  sont  ja  passez,  Denizot  mon  amy, 
Que  ma  Dame  malade  en  repos  n'a  dormy: 
3  Tu  scais  combien  son  mal  de  douleur  me  consomme, 
Allon  dedans  les  prez  de  ta  Sarte  et  du  Loir, 
Et  d'une  triste  main  faison  nostre  devoir 

6  De  cueillir  des  pavots  qui  sont  sacrez  au  Somme. 

Ha    mon   Dieu,     que   j'en   voy,    ces   prez   en   sont 

tous  pleins! 
Chargeons-en  nostre  sein,  noz  manches  et  noz  mains! 
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9  Nous  en  avons  assez:   apporte  du  lhyerre, 
Puis  de  gazons  herbuz  maçonne  un  autel  vert: 
Trois  fois  tourne  à  l'entour,  et  d'un  chef  descouvert 

12  Dy  ces  mots  après  moy,  regardant  contre  terre. 
Somme  fils  de  la  Nuict,  et  de  Lethe  oublieux, 
Père,  aime,  nourrissier  des  hommes  et  des  Dieux, 

15  De  qui  l'aile  en  volant  espand  une  gelée 

Sur  l'humide  cerveau,  et  bien  qu'il  fust  remply 
D'amour  et  de  procez,  tu  l'assoupis  d'oubly, 

18  Et  charmes  pour  un  temps  sa  tristesse  sillée. 
Tu  enserres  les  yeux  de  tous  les  animaux 
D'un  lien  fait  d'airain:  de  tous  ceux  qui  des  eaux 

21   Douces,  et  de  la  mer  coupent  l'humide  voye, 
Et  de  ceux  empennez  appris  à  bien  voler, 
Et  de  tous  ceux  qu'on  laisse  en  pasturage  aller, 

24  Et  de  ceux  qui  au  bois  se  nourrissent  de  proye. 

Sans  ton  secours  mourroit  tout  ce  grand  monde  icy: 
C'est  pource  qu'on  t'appelle  aime,   desli-soucy, 

27  Donne-vie,  oste-soin:  ton  pouvoir  admoneste 

De  contempler  la  mort,  quand  tu  nous  viens  toucher 
Du  bout  de  ton  pavot  les  yeux  pour  les  boucher, 

30  Et  quand  d'un  flot  Lethé  tu  nous  baignes  la  teste. 
Tu  es  du  vueil  des  Dieux  prophète  et  messager: 
C'est  toy  qui  en  dormant  à  l'homme  fais  songer 

33  Son   sort   bon   ou   mauvais:  et  si  nous  estions  sages. 
Sages  non  seulement,  mais  aussi  gens  de  bien, 
Rien  ne  nous  aviendroit  que  nous  ne  sceussions  bien 

36  Long  temps  devant  le  fait,   instruits  de  tes  présages. 
0  Somme,  ô  grand  Démon,   ô  l'utile  repos 
De  toute  ame  qui  vit,  pren  à  gré  ces  pavots, 

39  Cest  encens,  ceste  manne,  et  vien  dessous  ton  aile 
Couver  un  peu  les  yeux,  les  temples  et  le  front 
De  ma  Dame  malade,  et  d'un  sommeil  profond, 

42  Toutefois  resveillable,  allège  le  mal  d'elle. 
C'est  assez  Denizot,   exaucé  je  me  sens: 
Le  feu  de  son  bon  gré  a  pris  dedans  l'encens, 

45  Et  ne  scay  quel  Démon  a  la  manne  léchée: 
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Retournon  au  logis,   le  cœur  me  bat  d'espoir, 
Qui  prophète  me  dit  que  nous  la  pourrons  voir, 
48  Sinon  du  tout  guarie,  au  moins  bien  allégée. 

[161] 
ODE   XLVI. 
En  Dialogue. 

Ronsard. 

Pour  avoir  trop  aimé  vostre  bande  inégale, 
Muses  qui  desfiez  (ce  dites  vous)  les  temps, 
J'ay  les  yeux  tous  batus,  la  face  toute  palle, 
4  Le  chef  grison  et  chauve,   et  si  n'ay  que  trente  ans. 

Muses. 
Au  nocher  qui  sans  cesse  erre  sur  la  marine, 
Le  teint  noir  appartient:  le  soldat  n'est  point  beau 
Sans  estre  tout  poudreux:  qui  courbe  la  poitrine 
8  Sur  noz  livres,  est  laid,  s'il  n'a  palle  la  peau. 

Ronsard. 
Mais  quelle  recompense  auray-je  de  tant  suivre 
Voz  danses  nuict  et  jour,   un  Laurier  sur  le  front? 
Et  ce-pendant  les  ans,  ausquels  je  deusse  vivre 
12  En  plaisirs  et  en  jeux,  comme  poudre  s'en-vont  ? 

Muses. 

Vous  aurez  en  vivant  une  fameuse  gloire, 
Puis  quand  vous  serez  mort,  vostre  nom  fleurira: 
L'âge  de  siècle  en  siècle  aura  de  vous  mémoire, 
16  Seulement  vostre  corps  au  tombeau  pourrira. 

Ronsard. 

O  le  gentil  loyer!  que  sert  au  vieil  Homère, 
Ores  qu'il  n'est  plus  rien  sous  la  tombe  là  bas, 
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Et  qu'il  n'a  plus  ny  chef,  ny  bras,  ny  jambe  entière. 
20  Si  son  renom  fleurist,  ou  s'il  ne  fleurist  pas? 

Muses. 

Vous  estes  abusé:  le  corps  dessous  la  lame 
Pourry  ne  sent  plus  rien,   aussi  ne  luy  en  chaut: 
Mais  un  tel  accident  n'arrive  point  à  l'ame, 
24  Qui  sans  matière  vit  immortelle  là  haut. 

Ronsard. 

Bien,  je  vous  suivray  donc  d'une  face  riante, 
Deussay-je  trespasser  de  l'estude  veincu, 
Afin  qu'après  ma  mort  à  la  race  suivante 
28  Je  ne  sois  diffamé  qu'en  porc  j'auray  vescu. 

Muses. 

-•Voila  sagement  dit:  ceux  dont  la  fantasie 
»Sera  religieuse,   et  dévote  envers  Dieu, 
*Tousjours  maugré  les  ans  vivra  leur  Poésie, 
32  »Et  dessus  leur  renom  la  Parque  n'aura  lieu. 

FIN 

DU  QUATRIESME  LIVRE 
DES  ODES. 
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SUPPLÉMENT. 

[162] 
(Texte  de  1550) 

A  Bouju  Angevin. 

(Ode  2.  Livre  IV.) 

Cetui-ci  en  vers  les  gloires 
Des  Dieus  vainqueurs  écrira, 
Et  cetui-là  les  victoires 
4  De  nos  vieus  princes  dira. 

Mais  moi,  je  veil  que  ma  Muse 
Répande  ton  nom  par  l'air, 
Et  que  toute  s'i  amuse 
8  Si  peu  qu'elle  sçait  parler, 

Pour  estre  de  nostre  France 
L'un  de  ceus  qui  ont  défait 
Le  villain  monstre  Ignorance 
12  Et  le  siècle  d'or  refait. 
Que  celui  qui  s'estudie 
D'estre  pour  jamais  vivant, 
La  main  d'un  peintre  mandie, 
16  Ou  l'encre  d'un  écrivant  I 

Mais  toi  qui  hautain  deprise 
Une  empruntée  faveur 
De  la  main  (tant  soit  apprise) 
20  D'un  poëte,  ou  engraveur, 

Tu  peus  maugré  la  mort  blême 
Mieus  qu'une  piume,  ou  tableau 
T'arracher  vivant  toi  même 
24  Hors  de  l'oublieus  tumbeau. 

Faisant  un  vers  plus  durable 
Qu'un  Colosse  elabouré, 
Ou  la  tumbe  mémorable 
28  Dont  Mausole  est  honoré, 
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Les  Piramides  tirées 
Des  entrailles  d'un  rocher, 
Jadis  des  Rois  admirées, 
32  Le  tens  a  fait   trébucher. 

Mais  si  l'esprit  poétique 
Qui  m'agite,   n'est  errant, 
Plus  que  nul  pilier  antique 
36  Ton  euvre  sera  durant. 

Et  si  prevoi  que  la  gloire 
De  ton  vagabond  renom 
Ne  fera  sonner  à  Loire 
40  Contre  ses  bords  que  ton  nom. 

Et  le  tournant  en  son  onde 
Le  rura  dedans  la  mer, 
Affin  que  le  vent  au  monde 
44  Le  puisse  par  tout  semer. 


[163] 

[Texte  de  1550J 

Contre  un  qui  luy  déroba  son  Horace. 

(Ode  3.  Livre  IV.) 

Quiconques  ait  mon  livre  pris, 
Dorénavant  soit-il  épris 
D'une  fureur,  tant  qu'il  lui  semble 
Voir  au  ciel  deus  souleils  ensemble 
5  Comme  Penthée. 

Au  dos  pour  sa  punition 
Pende  sans  intermission 
Une  furie  qui  le  suive: 
Sa  coulpe  lui  soit  tant  qu'il  vive 
10  Représentée. 

BibL  rom  200.  6 
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[164] 

[Texte  de  1550] 

A  CASSANDRE  FUIARDE. 

(Ode  8.  Livre  IV.) 

Tu  me  fuis  d'une  course  viste 

Comme  un  fan  qui  les  loups  évite 

Allant  les  mammelles  chercher 
4  De  sa  mère  pour  se  cacher, 

Sautelant  de  fraieur  ce  semble 

Si  un  rameau  le  vient  toucher: 

Car  pour  le  moindre  bruit  que  face 
8  D'un  serpent  la  glissante  trace, 

Et  de  genous,  et  de  cueur  tremble. 

Mais  ma  vie,  et  mon  ame  ensemble 

Ne  laissent  de  suivre  tes  pas, 
12  Comme  un  lion  je  ne  cour  pas 

Apres  toi  pour  te  faire  outrage. 

Mai  donc  ma  mignonne  un  peu  bas 

La  cruauté  de  ton  courage. 
16  Et  toi  ja  d'âge  pour  te  fandre 

Laisse  ta  mère,  et  vien  apprendre 

Combien  l'amour  donne  d'esbas. 

[165] 

[Texte  de  1550] 

DES  ROSES  PLANTÉES  PRÉS  UN  BLÉ. 

(Ode  13.  Livre  IV.) 

Dieu  te  gard  l'honneur  du  printens, 
Qui  etens 
3  Les  beaus  trésors  sur  la  branche, 
Et  qui  découvres  au  soleil, 
Le  vermeil 
6  De  ta  beauté  naïve  et  franche. 
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D'assés  loin  tu  vois  redoublé 
Dans  le  blé 
9  Ta  joue  de  cinabre  teinte, 
Dans  le  blé  qu'on  voit  rejouir 
De  jouir 
12  De  ton  image  en  son  verd  peinte. 

Et  moi  en  sentant  ton  odeur, 
Plein  d'ardeur 
15  Je  façonne  un  vers,  dont  la  grâce 
Maugré  les  tristes  seurs  vivra, 
Et  suivra 
18  Le  long  vol  des  ailes  d'Horace. 

Les  uns  chanteront  les  oeillés 
Vermeilles, 
21   Ou  du  lis  la  fleur  argentée, 
Ou  celle  qui  s'est  par  les  prez 
Diaprez 
24  Du  sang  des  Princes  enfantée. 

Mais  moi,  tant  que  chanter  pourrai, 
Je  lourrai 
27  En  mes  douces  Odes   la  rose, 
Pource  qu'elle  porte  le  nom 
De  renom 
30  De  celle  où  mon  ame  est  enclose. 

[166] 

[Texte  de  1560J 

[Ode  42.  Livre  IV.] 

Pipé  des  ruses  d'Amour, 

Je  me  promenois  un  jour 
3  Devant  l'huis  de  ma  cruelle, 

Et  tant  rebuté  j'estois, 

Qu'en  jurant  je  prometois 
6  De  ne  r'entrer  plus  chez  elle. 
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Il  sufist  d'avoir  esté 
Neuf  ou  dix  ans  arresté 
9  Es  cordes  d'Amour,  disoi-je, 
Il  faut  m'en  developer, 
Ou  bien  du  tout  les  couper 
12  A  fin  que  libre  je  soye. 

Et  pour  ce  faire  je  pris 

Une  dague  que  je  mis 
15  Bien  avant  dedans  la  Lesse: 

Et  son  noud  j'eusse  brisé 

Si  lors  je  n'eusse  avisé 
18  Devant  l'huis  une  Déesse. 

Mais  incontinent  que  j'eu 

Son  dos  garny  d'aisles  veu, 
21   Sa  robbe  et  sa  contenance, 

Et  son  roquet  retroussé, 

Incontinent  je  pensé 
24  Que  c'estoit  dame  Espérance. 

Je  m'approche,  elle  me  prit 
Par  la  main,  puis  ell'  me  dit. 

ESPERANCE. 

27  Ou  vas-tu  pauvre  poëte? 
Tu  auras  avec  le  tems 
Tout  le  bien  que  tu  pretens, 

30  Et  plus  que  tu  n'en  souhete. 
Ta  maistresse  avoit  raison 
De  tenir  quelque  saison 

33  Rigueur  à  ta  longue  peine: 
Elle  le  faisoit  exprés, 
Pour  au  vray  congnoistre  après 

36  Ton  cœur,  et  ta  foy  certaine. 

Mais  ores  qu'elle  sait  bien 
Par  seure  espreuve,  combien 
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39  Ta  loyalle  amitié  dure: 

D'elle  mesme  te  prira, 

Et  bénigne  garira 
42  Le  mal  que  ton  cœur  endure. 

RONSARD. 

Alors  je  lui  respondis: 

E  qu'esse  que  tu  me  dis? 
45  Veux-tu  r'abuzer  ma  vie: 

Après  me  voir  echapé 

De  celle  qui  m'a  trompé, 
48  Veux-tu   que  je  m'y  refie? 

Dix  ans  sont  que  je  la  suys, 

Et  que  pour  elle  je  suis 
51   Comme  une  personne  morte: 

Mais  en  lieu  de  lui  ployer 

Son  orgueil,  pour  tout  loyer 
54  Je  muse  encor  à  sa  porte. 

Non  non,  il  vaut  mieux  mourir 

Tout  d'[un]  coup,  que  de  périr 
57   En   langueur  par  tant  d'années: 

Ores  je  veux  de  ma  main 

Me  tuer,  pour  voir  soudain 
60  Toutes  mes  douleurs  finées. 

L'ESPERANCE. 

Ah,  qu'il  te  feroit  bon  voir 

De  tomber  en  desespoir, 
63  Quand  l'Espérance  te  guide? 

Laisse  laisse  ton  emoy, 

Laisse  ta  dague,  et  sui  moy 
66  Là  haut  chés  ton  homicide. 

Disant  ces  mots  je  suyvi 
Ses  pas,  tant  que  je  me  vy 
69  Dans  la  chambre  de  Cassandre. 


86  P.  de  Ronsard.  [167 

L-ESPERANCE  PARLE  A  CASSANDRE. 

Tien,  dit  l'Espérance,  tien: 

Tout  exprès  icy  je  vien 
72  Pour  ton  fugitif  te  rendre. 

11  t'a  servi  longuement, 

C'est  raison  que  doucement 
75  Ses  angoisses  tu  lui  ostes: 

Il  te  fault  bien  le  traicter, 

Craignant  ce  grand  Jupiter, 
78  Puis  qu'il  est  l'un  de  tes  hostcs. 

RONSARD  PARLE  A  CASSANDRE. 

A  tant  elle  s'élança 
Dans  le  Ciel,  et  me  laissa 
81  Seul  en  ta  chambre,  m'amie. 

Là,  donque  par  amitié, 
Là,  Cassandre,  pren  pitié 
84  De  ton  hoste,  qui  te  prie. 

Si  j'ay  quelque  mal  chés  toy, 

Jupiter  le  juste  Roy 
87  Foudroyra  ta  chère  teste: 

Car  il  garde  ceux  qui  sont 

Hostes,  et  ceux  là  qui  font 
90  En  misère  une  requeste. 

[167] 
[Texte  de  1560] 

(Ode  47.  Livre  IIII.) 

L'un  dit  la  prinse  des  murailles 
De  Thebe:   et  l'autre  les  batailles 
De  Troye:   mais  j'ay  entrepris 
De  dire  comme  je  fus  pris: 
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5  Ny  Nef,  Piéton,  ny  Chevalier 
Ne  m'ont  point  rendu  prisonnier. 
Qui  donc  a  perdu  ma  franchise? 
Un  nouveau  scadron  furieus 
D'amoureaux,  armé  des  beaus  yeus 
10  De  ma  Dame,  a  causé  ma  prise. 
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(Ode  XXVI,  livre  II II) 

[Texte  de  1560.J 

Du  jour  que  je  fus  amoureus, 
Nul  past  tant  fut  il  savoureus, 
Ne  vin  tant  fust  il  délectable 
4  Au  cœur  ne  me  fut  agréable: 
Car  depuis  l'heure  je  ne  sceu 
Rien  boire  ou     manger  qui  m'ait  pieu, 
Une  tristesse  en  l'ame  close 
8  Me  nourrist  et  non  autre  chose. 
Tous  les  plaisirs  que  j'estimois 
Alors  que  libre  je  n'aimois, 
Maintenant  je  les  desestime: 
12  Plus  ne  m'est  plaisante  l'escrime, 
La  paume,  la  chasse,  et  le  bal: 
Mais  comme  un  sauvage  animal 
Je  me  pers  dans  un  bois  sauvage, 
16  Loin  de  gens,  pour  celer  ma  rage. 
L'amour  fut  bien  forte  poison 
Qui  m'ensorcela  ma  raison. 
Et  qui  me  déroba  l'audace 
20  Que  je  portoi  dessus  la  face 
Me  faisant  aller  pas  à  pas, 
Triste  et  pensif,  le  front  à  bas 
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En  homme  qui  craint,  et  qui  n'ose 
24  Se  fier  plus  en  nulle  chose. 

Le  mal  que  l'on  faint  d'Ixion 

N'aproche  de  ma  passion, 

Et  mieus  j'aimeroi  de  Tantale 
28  Endurer  la  peine  infernalle 

Un  an,  qu'estre  un  jour  amoureus, 

Pour  languir  autant  malheureus 

Que  j'ai  fait,  depuis  que  Cassandre 
32  Tient  mon  cœur,  et  ne  le  veut  rendre. 

(Ces  vers,  publiés  pour  la  première  fois  dans  les  Meslanges  de  1555, 
sous  le  titre  d'Ode  à  Cassandre,  furent  repris  à  l'édition  collective  de> 
Amours,  du  Bocage  et  des  Meslanges  (Rouen,  1557)  pour  figurer  aux 
Odes  en  1560,  avec  le  titre  d'Elégie.  Sous  ce  même  titre,  dès  1567,  ils 
passèrent  définitivement  au  Livre  I  des  Amours,  et,  depuis  1578,  furent 
qualifiés  de  Chanson./ 
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